
co
nc

ep
tio

n 
gr

ap
hi

qu
e-

 Je
an

MONTRÉAL
SAMEDI 31 MARS 1973 
89e ANNÉE —No 77

«fi-iË
r?|

. J*T,

■

Je pens*

ressorti pas nia! de

de ha nti.Sant "Kamouraskl espère que'glpan^.at'due que moi J -gi ^

en fai

*P*ï'

:• V ■-Mi*,
mm sa!

• -w •;> ?"

.S*9-

MJ?'

BfSGtf*

mm

-V.

i



LA PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 31 AAARS 1973D 9

En revenant de la 
Foire de Bruxelles
par Jean-Claude Trait
envoyé spécial de LA PRESSE

LA FOIRE Internationale 
du livre de Bruxelles a 
vécu. Si elle n'a pas battu 
de records du point de vue 
présence des maisons d'édi­
tion (environ un millier), 
par contre, elle a connu un 
record d’affluence de la 
part des visiteurs. On at­
tendait 100,000 visiteurs .. . 
plus de 150,000 ont franchi 
le seuil du Centre Rogier, 
en plein coeur du centre de 
Bruxelles.

Ces visiteurs, Bel­
ges et F r a n ç a i s , en ont 
profilé pour se procurer les 
plus récents ouvrages 
parus dans tous les domai­
nes de la littérature : philo- 
sophie, psychologie, reli­
gion, sciences, linguistique, 
technique, arts, littérature 
proprement dite, littérature 
enfantine, histoire, géogra­
phie, voyages, manuels sco­
laires, etc.

Côté éditeurs, peu de 
transactions ont été enre­
gistrées. Et pour cause : 
cette foire est avant tout 
commerciale. Les transac­
tions se font généralement 
lors de la Foire internatio­
nale du livre de Francfort, 
en septembre ou octobre.

Pour la littérature québé­
coise, que peut apporter 
une telle manifestation ? 
Nous a,vons en partie 
abordé ce sujet dans la 
chronique Littérature > la 
Semaine de lundi dernier, 
dans LA PRESSE. Indépen­
damment du fait que la 
façon dont nous étions or­
ganisés n'a pas permis de 
diffuser comme il se devait 
notre production, il fautce- 
pendant reconnaître que 
des milliers de visiteurs se 
sont attardés au kiosque du 
Canada et ont feuilleté nos 
livres avec curiosité, voire 
avec intérêt. Dans le kios­
que indépendant des Edi­
tions de l’Homme et dans

celui des éditions LA 
PRESSE (affilié au kiosque 
Hachette), nous avons vu 
que nos livres se vendaient 
très bien.

Tant au point de vue li­
vres pratiques que du point 
de vue poésie, roman, essai 
ou ouvrage scientifique, 
nous nous sommes rendu 
compte que nous avons quel­
que chose à apporter à l’Eu­
rope, au même titre qu’elle 
a autre chose de différent 
à nous proposer. Ce qu'elle 
fait d'ailleurs depuis plu­
sieurs années.

Les responsables du kios­
que du Canada ont été eux 
aussi sensibles à cet intérêt 
soudain de la part des Eu­
ropéens francophones qui 
ne regardent plus notre 
production littéraire comme 
une production pauvre ou 
folklorique, mais qui y 
trouvent matière à réfle­
xion, matière à enseigne­
ment. matière à travail.

Cette révélation, palpable 
comme jamais elle ne le 
fut, sera sans aucun doute 
le coup de fouet, d’encoura­
gement, qui manquait 
peut-être aux responsables 
de la diffusion du livre 
québécois et qui se tra­
duira — il faut l’espérer — 
par des actions plus effica­
ce? lors de la prochaine 
Foire de Bruxelles. Nous 
savons aujourd’hui que le 
temps de montrer nos li­
vres est passé, l^e temps 
de les vendre est arrivé.

Les auteurs 
présents

Beaucoup d’auteurs — 
surtout des méconnus et 
des inconnus — étaient pré­
sents à la Foire. Ils ve­
naient. invités par leurs 
maisons d’édition, dédica­
cer leur livre le plus ré­
cent.

Nous avons rencontré, 
parmi les célébrités, Jean 
Carrière, prix Goncourt 
1973, que les Québécois 
connaissent bien désormais. 
Toujours décontracté, 1 a 
verve facile, l’accent méri­
dional plus vert que ja­
mais, il discutait çà et là, 
de kiosque en kiosque, s’in­
téressant à la littérature 
des autres pays. Pendant 
toute une soirée, il dédi­
caça, sans interruption, des 
dizaines et des dizaines 
“d’Epervier de Maheux”, 
publiés par Jean-Jacques 
P au vert (Paris) et LA 
PRESSE (Montréal).

Françoise Mallet-Joris, 
qui publie chez Grasset et 
chez Jean-Jacques Pauvert, 
s’est prêtée elle ausri de 
bonne grâce à la dédicace 
de ses ouvrages.

Roger Leloup. Jean Ras- 
pail, Jacques Huynen, Mau­
rice Clavel, Peyo, Henri 
V e r n e s (Bob Morane), 
Charles Exbrayat, etc, ont 
également montré le bout 
de leur nez.

imposante. Des milliers de 
livres y étaient exposés 
qui, pour la plupart, ont 
été vendus pendant la 
foire. En fait, si l’URSS 
avait délégué des hôtesses 
et un personnel soviétique, 
l’exposition proprement dite 
était effectuée par la Li­
brairie du Monde entier, de 
Bruxelles, dépositaire e t 
distributrice des éditions 
russes.

Une centaine de livres du 
domaine “littérature” 
étaient à la disposition du 
public, depuis les auteurs 
classiques jusqu’aux plus 
modernes.

Parmi les autres genres : 
la littérature pour enfants 
(une trentaine de volumes), 
la littérature scientifique et 
technique (près de 150 vo­
lumes), la littérature politi­
que (près de 150 volumes), 
les sciences humaines (10), 
le droit (10), l’économie 
(20), l'histoire (20), la phi­
losophie et la religion (12), 
les essais et documents 
(une cinquantaine d’ouvra­

Arfs el Leifres recommande
GUIDE DE LA HAUTE FIDELITE, par Gilles Poirier, 
306 pages (Ed. de l'Homme)
Tous les amateurs de stéréo trouveront les renseigne­
ments utiles quant à l’installation des appareils, quant 
au choix. Ce livre est présenté de façon très pratique 
et abondamment illustré.
MONSEIGNEUR BOURGET ET SON TEMPS, tome III, 
par Léon Pouliot, 197 pages (Bcllarmin)
Dans ce troisième tome. Léon Pouliot s’attaque à la 
biographie de Mgr Bourget au temps de la renaissance 
catholique et de “la marche en avant du diocèse de 
Montréal” (1846-1876). Une tâche ardue que l’auteur 
mène avec brio.

Toutefois, de l’avis de 
plusieurs habitués de cette 
manifestation à la fois litté­
raire et commerciale, les 
années précédentes avaient 
été plus riches en grands 
noms.

A l'est, 
du nouveau

Les pays socialistes, 
comme par le passé, 
étaient présents à Bruxelles 
et avaient apporté leur plus 
récente production en fran­
çais. On remarquait notam­
ment les kiosques de la 
Yougoslavie, de la Tchéco­
slovaquie, de la Hongrie, 
de la Bulgarie et, évidem­
ment, de l’URSS.

Ce dernier pays occupait 
d’ailleurs une place fort
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ges), etc. Il semble que les 
livres techniques et scienti­
fiques ont été les plus en 
demande. Ce kiosque était 
l’un des mieux organisés 
de la Foire.
Yougoslavie

Plus modeste l'emplace­
ment de la Yougoslavie 
n’offrait qu'un échantillon­
nage restreint de sa pro­
duction en français. 11 s’a­
gissait exclusivement de li­
vres d’art yougoslave ou de 
tourisme. “L’art sacré en 
Croatie” et “L’Adriatique” 
(guide touristique en for­
mat de poche) ont connu 
un vif succès.
Tchécoslovaquie

L’exposition tchèque lou­
chait presque tous les do­
maines du livre. Chacun y 
trouvait satisfaction : les 
enfants (“L’arête enchan­
tée”. “Le rossignol et l’em­
pereur”), les curieux 
(“Blasons et villes d’Eu­
rope”, “La chasse silen­
cieuse", diverses encyclopé­

dies des sciences naturel­
les), les amateurs d’art 
(“Les instruments de musi­
que populaires”, “L’art go­
thique de Bohème”), les 
voyageurs ("Les belles 
heures des villes tchécoslo­
vaques”), etc.
Bulgarie

Elle fut l’enfant pauvre 
parmi les exposants socia­
listes. Quelques livres en 
français, seulement. Mais 
des livres de classe : art et 
tourisme.

Nous signalerons, entre 
autres : “Icônes de Bulga­
rie”, “Héritage architectu­
ral de Bulgarie” et “Le lit­
toral bulgare de la mer 
Noire”. Un manuel de la 
langue bulgare à l’usage 
des étrangers a fait fureur.
Hongrie

Au kiosque hongrois, l’ac­
cent avait été principale­
ment mis sur l’art. De ma­
gnifiques ouvrages avec 
planches en couleur et à 
des prix relativement inté­
ressants attiraient la curio­
sité des visiteurs.

Citons : “L’art populaire 
hongrois”, “Costumes pay­
sans hongrois” et plusieurs 
volumes splendides 6ur la 
peinture hongroise.

En définitive, si l’on ex­
cepte la section littérature 
politique de l’URSS, on 
s’est rendu compte que ces 
pays sont désireux et fer­
mement décidés à se faire 
mieux connaître du monde 
occidental, tant tourisiüque- 
ment que. culturellement. 
Dans l’ensemble, ces expo­
sants se sont dits satisfaits 
de l’accueil réservé par le 
public et des Ventes réali­
sées qui, parait-il, ont dé­
passé les prévisions.

Que dit-on du 
livre canadien ?

Sous le titre “Vaste et fi­
dèle piésence canadienne”, 
le quotidien belge “La 
Cité’’ a donné ses commen­
taires sur le livre canadien 
et québécois exposé à cette 
Foire du livre :

“Comme dè«s 1969, le Ca­
nada, francophone bien sur 
mais aussi anglophone, est 
un client assidu, enthou­
siaste et très actif de la 
Foire du livre de Bruxelles, 
qui est pour lui un contact 
privilégié et efficace avec 
ce qu’on nomme au Québec 
“les vieux pays”. Son dé­
partement francophone spé- 
c i a 1 e m e n t nous montre 
dans notre langue, mais 
selon des techniques de 
présentation du Nouveau 
Continent — et point pour 
cela copiées des Etats-Unis, 
un éventail très large al­

LES BEST-SELLERS DE LA SEMAINE
1 LA SAGOUINE Antonlne Maillet Leméac
2 KAMOURASKA Anne Hébert Le Seuil
3 LES ORDONNANCES DE PETER L. J. Peter La Presse
4 LE COMBAT QUEBECOIS Claude Morin Boréal Express
5 GUIDE DE LA HAUTE FIDELITE G. Poirier L'Homme
4 CARCAJOU Félix Leclerc Le Jour
7 LE DELUGE DU MATIN Han Suyin La Presse
8 GUIDE DE L'AUTO 73 Jacques Duval La Presse
9 L'ACADIE POUR

QUASIMENT RIEN Antonine Maillet Leméac
10 LA PETITE PATRIE Claude Jasmin La Presse
Les listes nous ont été gracieusement fournies, par écrit, par les librairies suivantes: Bertrand, de 1 
(Quebec), du Scorpion (Laval), Guérin, Ducharme, Hachette, Leméac, Liaisons-Verdun, Lidec, Menard, 
(St-Jean), Régionale (Chicoutimi), Renaud-Bray, Scorplon-Langeller, Servidec et Sons et Lettres, 
dernière colonne indique le nombre de semaines "best-seller" de chaque titre.

4
1
2
4
5 
7

11
11

1
4

lant de la littérature à la 
politique, de l’éducation au 
Droit, des techniques et de 
la géographie à la psycho­
logie. Le temps du tou­
chant provincialisme cana­
dien est bien loin. Il n’a 
laissé que ce qu'il devait, 
une certaine fraîcheur dans 
la littérature et un salubre 
sérieux artisanal dans les 
domaines scientifiques — 
que l’on sent soutenus par 
la richesse d’une société 
moderne.”
Production
africaine

Le Zaïre et l’A r a b i e 
Saoudite étaient certaine­
ment les deux pays les 
plus représentatifs et les 
mieux nantis en livres, en 
emps que représentants 
africains.

Le premier a intéressé le 
public par deux ouvrages 
majeurs : “Art de l’Afrique 
noire” et “guide touristique 
Kinshasa dans votre 
poche”.

L’Arabie Saoudite présen­
tait “Le monde arabe et 
m u s u 1 m a n”, “Fayçal 
parle”, “Le grand défi”, 
“L’Arabie Saoudite d'au­
jourd’hui”, etc.

Il convient de signaler 
un kiosque particulièrement 
vivant et efficace : celui de 
la revue Jeune Afrique, 
maison qui édite des volu­
mes en général touristi­
ques, 'très beaux et très 
complets : “La Tunisie 
da ujourd’hu i", “Le 
Maroc”, etc.
Sexe à gogo

Le sexe a désormais sa 
place en littérature. Et 
aussi son succès. 11 suffi­
sait de s’arrêter quelques 
instants devant le kiosque 
des éditions Truong (Am­
sterdam) pour en être con­
vaincu.

Il est vrai que les ama­
teurs se sentaient attirés

Q
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irrésistiblement par les vo­
lumes en montre, aux ti­
tres fort éloquents : “Par 
le trou”, “J’ai envie qu’on 
aille jusqu'au bout”, “Les 
aphrodisiaques”, “L’initia­
trice”, “Importé du Dane­
mark”, “Ces délicats ama­
teurs de fruits verts”, 
“L'amour en groupe”, 
“Feuillets intimes”, “Un 

trio heureux”, etc.

Une lauréate : 
Suzanne Lilar

Depuis 1971, les organisa­
teurs de la Foire du livre 
de Bruxelles décernent un 
prix littéraire, le prix bel- 
go-canadien, avec la colla­
boration du ministère de la 
Culture française de Belgi­
que et du Conseil des Arts 
du Canada. A tour de rôle, 
chaque année, cette récom­
pense va tantôt à un au­
teur belge, tantôt à un au­
teur canadien de langue 
française.

L’an passé, le lauréat fut 
Gaston Miron, pour l’en­
semble de son oeuvre.

Cette année, l’honneur re­
venait donc à un Belge. Ce 
fut l'écrivain Suzanne Lilar 
qui l’obtint, pour l’ensem­
ble de son oeuvre. Ce prix 
est doté d'une bourse de 
$2.000. 11 a été instauré
pour rapprocher deux cul­
tures françaises et ainsi 
mieux révéler l'une à l'au­
tre.

Suzanne Lilar est un des

SUZANNE LILAR 
Zones indécises.

meilleurs écrivains contem- 
p o r a i n s belges. Georges 
Sion, du quotidien bruxel­
lois “Le Soir”, a écrit sur 
elle : “Un écrivain qui 
nous dit dans ses oeuvres 
tout ce qu’elle cherche et 
qui reste rebelle, pourtant, 
à toutes les classifications 
parce qu’elle cherche inlas­
sablement les zones indéci­
ses qui entourent les choses 
claires, les idées nettes ou 
les principes évidents.”

Parmi ses oeuvres 
pnncipales :

— en théâtre : “Le Bur- 
lador”, “Tous les chemins 
mènent au ciel”, “Le roi 
lépreux”.

— en essai : “Le cou­
ple”, “A propos de Sartre 
et de l’Amour”, “Le mal­
entendu du deuxième 
sexe”.

Des jours gras 
à Saint-Gervais

LES RELIGIONS POPU­
LAIRES. Actes du colloque 
international de 1970, pu­
bliés par P. BogÜoni et B. 
Lacroix. Québec, P.U.L. 
(Histoire et sociologie de la 
culture). 1972 VIII, 154 p. 
57.00.

JOURS GRAS que ce col­
loque international et inter­
disciplinaire des religions 
populaires tenu au presby­
tère de St-Gervais de Belle- 
chasse en 1970! De cette 
retraite de pratiquants fer­
vents de sciences sociales 
est sorti un bouquin à inté­
rêt mais non à prix popu­
laire sur ce qu’on appelle 
le phénomène religieux po­
pulaire.

A cette célébration en 
trois étapes, Français (Mes- 
lin,’Séguy) Québécois (Du­
mont, Audct) et Hollandais 
(de Bont) ont d’abord tenté 
de situer le domaine, la 
méthodologie et les priorités 
d’études du phénomène reli­
gieux populaire. La deuxiè­
me “santé” fut portée au 
Moyen-Age, chacun levant 
sa coupe aux efforts de 
l’Institut d’Etudes Médiéva­
les de l’Université de Mont­
réal, qui depuis quelques an­
nées, a lancé et animé ce 
groupe de recherche. 
Interdisciplinaire et inter­
national dans sa compo­
sition comme dans ses ob­
jectifs, l'Institut d’Etudes 
Médiévales s’est fixé des 
projets québécois en met­
tant ainsi à la disposition 
des chercheurs sur le Qué­
bec et particulièrement sur 
le religieux populaire — 
phénomène de longue durée 
— ses ressources documen­
taires el humaines.

Troisième levée de cou­
des: la religion populaire 
au Québec. Conteurs d’his­
toire, sorciologues, folklo­
rist e s ont dressé une 
somme de recherches sur 
la religion populaire au 
Québec. Jean-Charles Fa- 
lardeau a situé les trav 
sociologiques et anthropo.lo­
giques sur la religion popu­
laire dans la perspective 
des recherches sur le chan­
gement social et ses consé­
quences (paroisse rurale et 
paroisse urbaine). Pierre 
Savard en suggérant des 
documents historiques (an­
nales, bulletins paroissiaux, 
tracts) explorait les problè­
mes méthodologiques d'une 
histoire des processions re­
ligieuses, des prières publi­
ques pour “les mouches à 
vache”, des pénitences pu­
bliques, des croisades de 
tempérance (Chiniquy. les 
Lacordaires, Gilberte Côté- 
Mercier) et des dévotions à 
Sle-Philoméiie. Quant aux 
folkloristes, ils nous lais­
saient entrevoir encore une 
fois, les richesses documen­
taires des Archives de 
Folklore de Laval pour l’é­
tude des coutumes tradition­
nelles (fêtes saisonnières, 
rites), des chansons, des 
contes et des croyances 
concernant les phénomènes 
religieux de masse.

Ces colloques annuels sur 
la religion populaire sc 
poursuivent toujours et il 
est à espérer que les pro­
chains jours gras se tien­
nent à Manseau ou à St- 
Biuno, Woodstock des ap­
paritions!

Yvan LAMONDE.
(collaboration spéciale)

le micro-robert, 
un robert

pensé pour les jeunes a
FLAMMARION
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La politique 
du désir
une entrevue exclusive avec 

Gilles DELEUZE et Félix GUATTARI

par Jean-Claude Dussault

DELEUZE et Guattari, 
dans le monde intellectuel 
français, c’est une révolu­
tion; pour les psychanalys­
tes, c'est une calamité. 
(Mort à l'interprétation et 
place à l'expérience, pro­
clame-t-on contre le freu­
disme).

C’est en mai 72 (on sait 
que le mois de mai a ac­
quis en France un carac­
tère prémonitoire) qu’écla­
tait ce coup de tonnerre 
qui a nom ‘ Capitalisme et 
schizophrénie — tome 1, 
l’Anti-Oedipe”. C'était la 
fin d'une époque et l'aube 
d'un jour nouveau. On n’a­
vait rien vu de tel depuis 
Nietzsche.

“On avait le sentiment, 
disent les deux auteurs, 
que depuis une vingtaine 
d'années il y avait bien des 
choses qu’on n’avait pas 
comprises... qu’on était 
passé à côté. On a essayé 
de mettre nos outils en 
commun pour ne pas per­
dre le sens de ce qui se 
passait dans l'histoire, ne 
pas perdre le contact avec 
les nouvelles générations.”

Mais l’essentiel, ce qui 
traverse l'Anti-Oedipe de 
part en part, c’est la ques­
tion: Qu'est-ce que le fas­
cisme? — La question, 
nous la devons à Reich; la 
différence entre lui et nous 
est au niveau de la ré­
ponse.

En présence de la ma­
chine enregistreuse que je 
leur ai imposée (mais 
Guattari aime toutes les 
machines, les désirantes et 
les autres), ils discourent 
tour à tour, en toute sim­
plicité, et il leur arrive 
même parfois de débattre 
entre eux d'une question où 
leur accord complet n'a 
pas encore été fait. Je vais 
tenter de condenser ici ce 
dialogue à trois qui a duré 
une heure et demie.

Gilles Deleuze. philosophe 
de 48 ans dont l’inspiration 
parait remonter à Nietz­
sche, et Félix Guattari, 43 
ans, psychanalyste attaché 
à la clinique de Laborde 
(même si on le prive vo­
lontairement de ce titre 
dans les journaux fran­
çais), ont passé une se­
maine parmi nous à titre 
d'invités de la faculté de 
philosophie et de sociologie 
de l’UQAM.

"Les Mâles" et 
“Bernadette“

Pourquoi sont-ils venus? 
Parce qu’ils avaient l'im­
pression (selon ce qu’ils sa­
vaient par des amis, des 
films — “Les mâles”, “La 
vraie nature de Berna­
dette" — etc.) que quelque 
chose bougeait au Québec.

Ce qui les a le plus frap­
pés ici, c'est ce qu’ils ap- 
p e 11 e n t “l'honnêteté pro­
fonde” des jeunes Québé­
cois qu'ils ont rencontrés. 
Ils se sont prêtés à une 
série de conférences, de 
rencontres et de séminaires 
qui n'ont pas toujours été

sans certains tâtonnements 
et certains malentendus.

A ce propos, Félix Guat­
tari tient particulièrement 
à préciser à l’intention des 
auditeurs nombreux qui, 
semble-t-il, n’ont pas com­
pris sa conférence intitulée 
“Le despotisme du signi­
fiant” qu'il n'y avait de sa 
part aucune intention de 
mystification, qu'il ne vou­
lait se payer la tête de 
personne; mais qu'il s'est 
vu dans l’obligation d’expo­
ser. devant un public trop 
nombreux, 1 e s éléments 
complexes d'une recherche 
en cours. Cela me fait pen­
ser à la réflexion d'une 
jeune étudiante qui disait 
derrière moi. à propos de 
la foule qui se pressait 
dans le petit auditorium 
pour la première confé­
rence: “Dire qu’ils vien­
nent tous ici en pensant 
qu’ils vont comprendre!”

Comprendre
l'Anti-Oedipe

Comprendre Deleuze et 
Guattari, c’est d’abord pas­
ser au travers des 470 
pages de l'Anti-Oedipe, un 
ivre, disent-ils. encore bien 
français et trop intellectuel 
( “l’intelleetualité, c 'e s t 
comme une névrose, on ne

à reprendre à leur compte 
les vieux anathèmes des 
nomades contre les séden­
taires, ceux qui se fixent 
sous le contrôle despotique 
de l’Etat.

Le désir 
d'abord

Le désir d’abord. Qu'est- 
ce que le désir? Le désir 
est flux, coulée, poussée a- 
personnelle, les “machines 
désirantes” étant justement 
constituées par la rencon­
tre. le croisement, l’asso­
ciation aléatoire de plu- 
sieurs flux (biologiques, 
économiques, linguistiques) 
dans une direction donnée, 
ocnstruction énergétique a- 
personnelle, mais s’ac­
commodant de parties de 
“personnes”, de morceaux 
de consciences individuel­
les, etc.

Car il faut bien compren­
dre que la “personne" déli­
mitée socialement par son 
rôle, ses coordonnées arbi­
traires, est une création de 
l'oppression étatique dont 
le relais, la courroie de 
transmission, dans la so­
ciété capitaliste permissive, 
est la famille — donc le fa­
meux complexe d’Oedipe 
qui permet au psychana­
lyste de rabattre et de 
court-circuiter t o u t e s les 
tentatives libératrices du 
désir.

Le désir, ce pourrait être 
aussi, dit Deleuze, la “vo­
lonté de puissance” que 
Nietzsche oppose à toute 
forme de concept.

Le champ naturel de ce 
désir, le champ du possible 
à conquérir, c’est l’incon­
scient. Non pas ce petit in­
conscient personnel que la 
psychanalyse essaie de ré­
duire et de tuer à force 
d'interprétation; mais l’in­
conscient comme notion po­
litique. “le champ des pro­
ductions désirantes en tant 
qu'il échappe aux détermi- 
nations du pou­
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s'en débarrasse pas si faci­
lement"

Nous avons présenté som­
mairement ce livre ici mê­
me, le 28 octobre dernier. 
Pour Deleuze et Guattari, 
c’est déjà chose du passé. 
Ils travaillent maintenant 
à autre chose, dans la con­
tinuité du même projet po­
litique évidemment, mais 
qui aura une nouvelle for­
me, un nouveau “style”. Il 
en existe déjà des morceaux 
( "des morceaux de soupe, 
ironise Deleuze, de bouil­
lie”). Voici cependant ce 
qui parait être les deux pô­
les de leur réflexion 
actuelle: 1) un thè­
me central, moteur, le 
cheminement du désir à 
travers les machines dési­
rantes avec, en sous-en­
tendu, la question suivante: 
Comment la machine révo­
lutionnaire prend-elle e n 
considération les phénomè­
nes du désir; 2) une direc­
tion. une orientation-force, 
si l’on veut: le nomadisme. 
C'est-à-dire une forme de 
vie politique ouverte sur le 
possible, la fluidité, le re­
nouvellement. continuel. De­
leuze et Guattari sont prêts

voir”, l'ensemble des systè­
mes de connections dési­
rantes, en deçà de toute si­
gnification. L'inconscient 
c'est le réel à produire, le 
réel vivant.“L'inconscient 
ne sait rien, ne signifie 
rien”. L’inconscient, disait 
encore Deleuze, n’est pas 
une affaire de génération

(personnelle), 'mais une af­
faire de population, de po­
pulation mondiale.

Nomadisme et 
fluidité

Ce qui nous amène direc­
tement à la notion de no- 
madisme. Qu'est-ce que 
l’es p r it nomade, au­
jourd’hui, par-delà l’estime 
que l’on peut avoir pour les 
peuples nomades qui ont 
traversé l'iiistoire? Il s’agit 
essentiellement de groupes 
militants (révolutionnaires) 
dont l'action ne débouche­
rait pas sur la reconstitu­
tion de l'appareil d'Etat, ce 
qui a été l’écueil et la 
mort de toutes les révolu­
tions: de “machines mobi­
les” qui ne se coulent pas 
sur la forme de l’appareil 
d'Etat, remplaçant le règne 
des personnifications de 
rôles ou de fonctions socia­
les par des singularités no­
mades (nouvelle forme 
d’individualités fluides). 
Cela va également dans le 

sens de ces villes en mar­

che qui figurent dans les 
projets de certains archi­
tectes futuristes.

Cette forme de noma­
disme est évoquée, d'une 
façon confuse, dans nos so­
ciétés par l’existence des 
groupes hippies, le thème 
du voyage à travers la dro­
gue ou. l’expérience schizo­
phrénique selon Laing et 
Cooper, par exemple.

Quant à la teinture de re­
ligiosité orientale que se 
donne parfois la contre-cul­
ture, les deux auteurs ne 
sont tout à fait d'accord. 
Guattari y voit “une hé­
morragie signifiante”, une 
menace absolue de récupé­
ration fasciste. Deleuze 
considère l’utilisation “ma- 
chinique" de certains élé­
ments orientaux dans ces 
groupes (instruments, etc.) 
comme l’indice d'une cer­
taine positivité.

Schizophrène et 
schizophrénie

Presque systématique­
ment, la critique a fait aux

deux auteurs le grief de fa­
voriser un état catatonique 
généralisé. 11 s répondent 
qu’il y a là mauvaise foi et 
qu'ils ont toujours tenu à 
établir clairement une dis­
tinction entre le processus 
schizophrénique, qui est un 
processus d’ouverture, d’in­
vite à la multiplicité des 
flux du désir et l’entité du 
schizophrène de fait qui 
correspond évidemment à 
un état psychosomatique 
catastrophique.

Le processus schizophré­
nique, saisie au niveau du 
délire du schizophrène, est 
le processus nomade par 
excellence, de mutations et 
d'associations libres, par 
opposition au processus pa­
ranoïaque qui est constitu­
tif du pouvoir de domina­
tion s’établissant dans un

champ d'oppression et de 
deux mots voulant ici dire 
la même chose) sous la for­
me de l'Etat.

Il est à noter qu'il n’est 
pas rare de voir cohabiter 
chez un même être, Ar­
taud, Cantor, etc., le pro­
cessus schizophrénique et la 
maladie même, le dernier 
terme étant à la fois le 
signe et la conséquence 
d’un blocage du premier 
par l’état social des choses. 
Il y a dans ces cas percée 
audacieuse, plus loin que 
tout le monde, puis effon­
drement. “Le mur leur 
tombe sur la tête”, dit 
Guattari pour illustrer cette 
catastrophe.

Quelques mots, pour 
finir, sur la schizo-analyse 
décrite par Deleuze’ et 
Guatteri comme une arme
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politique. Elle s’oppose à la 
cure psj chanalytique en ce 
qu'elle n'est pas un “res- 
sassage” à ne plus finir du 
même petit problème 
“moi-maman-papa”, mais 
une expérience qui situe 
l'individu dans ses rapports 
avec des groupes. Elle im­
plique une espace de 
groupe; elle porte sur les 
productions du désir et ses 
investissements dans le so­
cial. Pour une réponse plus 
complète, il faudra atten­
dre le second tome de “Ca­
pitalisme et schizophrénie”.

— Et n’ayez crainte, De­
leuze et Guattari me l’ont 
confirmé, i 1 s n’ouvriront 
pas sitôt après un bureau 
de schizo-analyse, ni ne 
fonderont une société offi­
cielle de sehizo-analvstes.
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Par-delà 
1 histoire

par Jean-Claude Dussault

DEVANT NOUS L'HISTOIRE, par Wil­
liam Irwin Thompson, traduit de l'a­
méricain par Pierre de Place, coII. 
"Libertés 2000", Robert Laffont, Pa­
ris 1973, 268 pages.

EN DANGER DE PROGRES, par Fran­
çois de Closets, Idées no 278, Galli­
mard, Paris 7 972, 382 pages.

LES AMERICAINS, semble-t-il, sont 
de plus en plus mal à l’aise dans le 
présent; aussi nous entraînent-ils vo­
lontiers dans un futur hypothétique où 
la pensée socio-philosophique rejoint 
la science-fiction.

Du ‘’Choc du futur’’ à “Par-delà la 
liberté et la dignité”, du “Regain 
américain” à “Devant nous l’his­
toire”, c’est ce futur problématique 
délesté des problèmes du quotidien 
que l’on fait miroiter devant nous.

.Je ne sais plus qui disait (peut-être 
Alan Watts) que dans quelques siècles 
l’Amérique du Nord serait peuplée de 
bouddhas méditant, alors que l’Asie 
s'affairerait à la conquête et à l’amé­
nagement du monde. Ceux d’au­
jourd’hui sont en tout cas des boud­
dhas contradictoires et remplis d’illu­
sions, ayant échangé la myopie des 
affairés pour l’aveuglement des vision­
naires. Le vrai Bouddha, lui, ne rêve 
ni ne spécule.

Tout cela pour dire que le livre de 
William Irwin Thompson, passionnant 
par une certaine image de l’Amérique 
utopique qu’il nous présente, est l’un 
des avatars de la grande vision amé­
ricaine tournée vers le futur.

L’histoire qu’il nous raconte com­
mence à Los Angeles, ville arrêtée, 
sans saisons ni destinée, prototype de 
la métropolis de demain entre la béa­
titude rêveuse et le cauchemar de la 
pollution.

Les privilégiés 
spirituels

Puis, nous voilà sur une nouvelle 
scène, nouveau théâtre de l’utopie: 
Big Sur, paradis des privilégiés “spi­

rituel,” à demi-libérés déjà des soucis 
terrestres, mais paradoxalement adon­
nés à la recherche du corps perdu. Il 
s’y trouve aussi beaucoup de bons 
sentiments, un peu de mondanité et, 
si j’ose dire, une grande naïveté par 
rapport aux réalités sociales concrè­
tes. Mais, nous y voilà, le monde con­
cret, le vrai monde, c’est entre les 
murs de l’Institut de technologie du 
Massachussets (MIT) qu’on le fabri­
que, qu’on en assure le “manage­
ment”. C’est de là qu’on prend le dé­
part pour devenir conseiller du prési­
dent des Etats-Unis ou directeur d’une 
grande entreprise. Même les arts dits 
“libéraux” y ont été convertis en ins­
truments efficaces de domination.

Voilà pour la partie reportage du 
livre de Thompson ; on est pris au 
piège, à la fois séduit et horrifié par 
ce visage de la nouvelle Amérique.

En deuxième partie, l’auteur se re­
tire dans sa retraite canadienne: 
“Peaceable Kingdom où se réfugient 
ceux qui sont las des conflits et veu­
lent échapper au fardeau d’une desti­
née nationale” (sic)).

Laissons-le méditer en paix, en 
compagnie de Marshall McLuhan, 
autre prophète des temps futurs ré­
conciliés, et passons tout de suite à 
Tan 2000 où nous entraînent les deux 
derniers chapitres du livre.

Nous nous y retrouvons en compa­
gnie des futurologues patentés comme 
Herman Kahn, Anthony Wiener (pro­
pagandistes de la puissance améri­
caine dans le monde), la Commission 
de Tan 2000 et autres “Sages de 
Rome”. Ceux-là ne savent pas penser 
librement, dit Thompson — et nous 
sommes bien d’accord — qui leur pré­
fère les voix du visionnaire Edgar 
Cayce, de Michael D. Coe, spécialiste 
de la civilisation heureuse “Olmèque” 
tdont nous avons pu apprécier les 
oeuvres lors d’une exposition mémora­
ble qui s’est tenue au Musée des 
Beaux-Arts de Montréal en 1971), des 
théoriciens du continent perdu et, évi­
demment, d’Arthr Clarke, l’auteur de 
“2001 : l’Odyssée de l’espace”.

La transmutation 
de l'humanité

L’exploration socio-philosophique de 
Thompson se termine par un cri de 
foi en la transmutation de l’humanité: 
“L’heure est arrivée: la révélation est 
déjà faite; les prophètes tutélaires ont 
vu l’éclair fendre l’obscurité que nous 
appelons réalité. Et maintenant nous 
dormons dans ce bref intervalle qui 
s'étend entre l’éclair et le tonnerre” 
tp. 254).

11 y aurait beaucoup à dire sur la 
confusion des niveaux de réalité ou 
d’états d’être qui permet et rend pos-
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DEVANT NOUS
L’HISTOIRE
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sible de telles illuminations; mais re­
venons plutôt sur terre avec le livre 
de François de Closets, éminent vul­
garisateur qui lui aussi s’inquiète du 
totalitarisme qu’exerce de plus en 
plus ce que Ton a nommé “progrès” 
sur les conditions de vie des hommes. 
11 n’en cherche cependant pas le re­
mède dans une vision futuriste, ni 
n'appelle à son aide les habitants 
éventuels d’autres planètes. Il suggère 
plutôt une prise en main planétaire du 
mécanisme inéluctable du progrès, 
ayant constaté que le technologie 
scientifique transcende, en un sens, 
les idéologies capitaliste et socialiste 
pour leur imposer ses propres structu­
res et ses propres limites.

“La sience étant la même partout, 
écrit-il, certaines de ses conséquences 
ont-elles la même valeur universelle? 
C’est finalement le fond de la ques­
tion. Au terme de cette étude, nous 
croyons pouvoir répondre affirmative­
ment” (p. 376).

C’est un livre sérieux, qui passe au 
crible de la réflexion scientifique tous 
les grands problèmes de notre inonde: 
pouvoir, économie, communications, 
médecine, planification démographi­
que. ravages idéologiques ... II fait 
voir à quel point il peut être difficile 
de vivre aujourd’hui dans la con­
science claire de toutes les réalités 
socio-économiques.

A ceux qui préfèrent le divertisse­
ment, au sens pascalien, je recom­
mande plutôt le premier livre.
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Des livres 
et des femmes

teurs héréditaires? Traduit-elle un 
malaise familial qui échappe aux 
parents eux-mêmes? Telles sont, 
entre autres, les questions auxquel­
les répond le Docteur Berge. Illus­
tré de nombreux exemples, ce 
livre, clair et précis, intéressera 
tous ceux qui veulent se familiari­
ser avec l’enfance et ses difficul­
tés.

par Jean-Claude Trait

LA LITTERATURE pratique qui 
concerne spécialement la femme et 
l’éducation des enfants devient 
d’année en année plus importante. 
A l’intention de celles qui sont 
préoccupées par ces problèmes fé­
minins et par les problèmes qui 
naissent avec les enfants, nous 
vous présentons six livres qui cer­
nent le sujet.

Le premier, “Les femmes”, par 
Pierre Daco, aux éditions Marabout 
(Belgique) — 354 pages, $9.25 — 
semble connaître, peu après sa pa­
rution, le même succès que “Prodi­
gieuse victoire de la psychologie 
moderne”, du même auteur, qui 
s’est vendu à un million d’exem­
plaires en Europe. “Les femmes”, 
précise l’éditeur, s’adresse avant 
tout aux femmes qui veulent se 

connaître, aux adolescentes qui 
sont les femmes de demain, aux 
hommes qui se heurtent au “mys­
tère” féminin, aux couples dont 
l’harmonie est une inquiétude pri­
mordiale.

Pierre Daco nous entraine à la 
recherche de la femme profonde et 
éternelle, affirmant que la rénova­
tion du monde dépend de celle de 
la femme. Dans un style percutant 
et imagé, le psychologue nous ex­
plique pourquoi on trompe les fem­
mes, pourquoi on les abandonne et 
surtout pourquoi on les craint. Il 
s’agit d’une véritable entreprise 
d’analyse et d’objectivation de la 
femme, qui nous apparaît étonna- 
ment transfigurée et grandie.

“Avortement : une loi en pro­
cès”, préfacé par Simone de Beau­
voir, est sorti des presses des édi­
tions Gallimard (Parisi, dans la 
collection Idées (25G pages). Une 
jeune fille de 16 ans se fait avorter 
avec la complicité de sa mère. 
Employée de métro à 1,500 Irancs 
($300) par mois de salaire, cette 
mère célibataire de trois filles 
qu’elle élève de manière exem­
plaire est jugée devant un tribunal. 
C’est ce procès authentique qui 
nous est rapporté dans ce livre d’a­
près la sténotypie intégrale des dé­
bats.

Voici un ouvrage à la fois sé­
rieux, pratique et bien documenté 
sur les soins naturels pouvant être 
appliqués aux enfants: “Soins natu-
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rels de l’enfant”, par le Dr Jo­
hanne Verdon, aux éditions du Jour 
(Montréal) — 160 pages, $2.75. 
L’auteur s’attache surtout à expli­
quer que la naturopathie a, depuis 
toujours, possédé une gamme com­
plète de soins de toute nature pou­
vant être appliqués aux enfants, 
quels que soient leurs problèmes de

Traduit de l’américain par le Dr 
Victor Chevalier et par Françoise 
Lambiotte, le livre du Dr Spock, 
"Comment soigner et éduquer son 
enfant” connaît, chez Marabout 
(Belgique), une nouvelle réédition. 
Aux Etats-Unis, cet ouvrage se se­
rait vendu à 20 millions d’exem­
plaires! En Europe, il fait partie 
des best-sellers.

De façon simple, l’auteur éclaira 
les parents sur toutes les questions 
et sur tous les problèmes qui ont

santé, à l’exclusion toutefois des 
maladies graves.

Chez Hachette (Paris), nous trou­
vons un livre intitulé “Comprendre 
et éduquer un enfant difficile”, par 
le Dr André Berge (256 pages). 
Tout est axé, dans ce volume, sur 
les problèmes qui touchent un en­
fant “difficile”, c’est-à-dire un en­
fant qui “refuse” de grandir, de 
grossir, de bien se porter, de tra­
vailler, d’obéir, d’être complaisant 
ou de bonne humeur !

Cette résistance à la volonté de 
l’adulte, dont font preuve, parait-il, 
nombre de garçons et de filles, à 
quoi est-elle due? Correspond-elle à 
un besoin impératif d’affirmer sa 
personnalité? Est-elle la consé­
quence de troubles caractériels mal 
déterminés? Dépend-elle de fae-

trnit à l’éducation des enfants, de­
puis leur premier âge jsuqu’au 
seuil de l’âge adulte. 524 pages, 
$2.30.

Enfin, le sixième livre du genre 
a pour titre “La place de. femmes 
dans un monde d’hommes”, par 
Elizabeth Janeway, aux éditions 
Denoül-Gonthier (Paris) — 368 
pages, traduit de l’américain par 
Yvette Roudy et Rosette Coryell. 
Elizabeth Janeway tout au long de 
cet ouvrage couche noir sur blanc 
maintes et maintes vérités concer­
nant la femme vis-à-vis de 
l’homme. Elle nous les expose pa­
tiemment et nous les révèle dans 
ses riches analyses historiques ou 
psychologiques, toujours concrètes, 
souvent humoristiques, parfois poé­
tiques.

LA PETITE PATRIE

la prit»

La petite enfance du romancier 
dans le Québec des années 30.

"On est de son enfance 
comme on est d’un pays."

En vente
chez votre libraire 
au prix de S3 59 *1* les éditions 

la presse

7A\lD) 
LIBRAIRE:

Tous les livres canadiens 
et on plus, des milliers 

de livres d'occasion
LA LIBRAIRIE A CONNAITRE!

701 Place d’Armes

JUSQU'AU

14
AVRIL

VOUS PAYEZ $12. 
AU LIEU DE $20.

RÉDUCTION DE

40
SURS20.

RÉDUCTION DE 40%
S0R CHAQUE ACHAT 
D’AU MOINS $20.'

AU MAGASIN SEULEMENT
1B'

_ LIBRAIRIE

TRANQUILLE
67 Sainte-Catherine ouest

844-6571
i ' r* - i

* f



I F. 3i mss :??3 D 5

Grands Ballets: 
deux créations
par Jean-Paul Brousseau

QUI A DIT que c'est aux 
marins qu’il faudrait re­
mettre la gouverne du 
monde, dans un projet pour 
le rendre à la raison ? En 
voyant, il y a quelques 
jours, la troupe des Grands 
Ballets canadiens répéter 
pour la presse les trois 
oeuvres de son dernier pro­
gramme de la saison, je 
me disais qu’à défaut de 
marins, les danseurs de 
ballet feraient peut - être 
i’affaire, de par la disci­
pline et la constance qui 
sont les exigences de leur 

métier.

Le dernier spectacle de 
la saison 72-73 des Grands 
Ballets comprendra la re­
prise de “Triomphe d'A­
phrodite”. musique de Cari 
Orff, mais aussi deux créa­
tions (que la publicité ap­
pelle encore si pompeuse­
ment "premières mondia­
les”. mais quel sens cela 
a-t-il encore ?).

Avant les représentations 
montréalaises des 6. 7 et 8 
avril salle Wilfrid-Pelletier 
de la Place des Arts, ce 
programme aura été vu 
mercredi au Centre culturel 
de l’Université de Sher­
brooke, au Grand Théâtre 
de Québec hier et au­
jourd'hui et à l'auditorium 
Dufour de Cliicoutimi de­
main.

C'est le directeur musical 
de la compagnie, Vladimir 
Jelinek, qui sera au pupitre 
pour la reprise de "Triom­
phe d’Aphrodite”, dont les 
solistes sont les soprancs

France Dion, Louise Le Ca­
velier et Liette Juneau, 
Paul Trépanier et Robert 
Peters, ténors. Claude Le­
tourneau, baryton et Jean- 
Guy D a o u s t. basse. 
"Triomphe”, on le sait, est 
une chorégraphie de Nor­
man Walker.

Berio à la 
scène

Mais parmi les deux 
créations des Grands Bal­
lets, celle qui excite déjà le 
pius la curiosité est 
"Trip”, une chorégraphie 
de John Butler sur la dé­
sormais célèbre “Sinfonia” 
de Luciano Berio, présentée 
ici dans la série des con­
ceits réguliers de l’Orches­
tre Symphonique de Mont­
réal avec les Swingle Sin­
gers il y a quelques sai­
sons.

Pour les représentations 
de ce ballet, il va sans dire 
au’on travaillera avec un 
enregistrement, qui, m'a-t- 
on dit, est dirigé par le 
compositeur, mais sans 
qu’il soit très clair si c’est 
celui qu’il a réalisé avec la 
Philharmonique de New 
York pour la maison Co­
lumbia.

L 'u n des mouvements, 
qui était une sorte de psal­
modie sur le nom de Mar­
tin Luther King, a sauté 
pour les fins du ballet, 
mais en a retenu celui qui 
est probablement le plus 
spectaculaire, et qui part 
de la musique de la Sym-

* f| *

V te?

Cathédrale Marie-Reine-du-Monde

ktlil.W'ii'.

, Prix : $2.00 taxes incluses 
I Billets :
| 1071. rue de la Cathedra *
j 866-1661

LUNDI - 16 AVRIL - 8 h 30 p.m

Un projet communautaire 
commandite par les fabnean 
de la cigarette BELVEDERE

Oeuvres de Purcell, Telemann, 
Bach, Gabrieli, Dupré, Widor, etc.

E. POWER BIGGS
le célèbre organiste de réputation 
mondiale avec un Ensemole de
CUIVRES et PERCUSSION
sous la direction de 
Mario Duschènes

k4v*

J

Billets: $4 00 — En vente cher GALAXY — L'ALTERNATIF

Une production KOSMOS

CENTRE SPORTIF
(UNIVERSITÉ DE MONTREAL!

EN CONCERT

SAMEDI 7 AVRIL

Salle CLAUDE CHAMPAGNE
220. nv. VINCENT D'INDY

LES JONGLEURS DE LA GAMME
Concert du 15e anniversaire 

Motet "Jesu Moine Freude" de Bach 
Polyphonie de la Renaissance et d’aujourd'hui

Dimanche 1er avril à 8h S2.00

:
fete

■

LES GRANDS BALLETS EN REPETITION
Quelques musc/es endoloris.

phonie “Résurrection” de 
Mahler.

I! est prématuré d’en 
juger définitivement sur la 
foi de la seule répétition de 
l’oeuvre vue il y a quel­
ques jours, mais Butler 
semble demander beaucoup 
des danseurs pour cette 
oeuvre. Et comme je de­
mandais à Ludmilla Chi- 
r.aeff, la directrice artisti­
que des GBC, si elle n’a­
vait pas peur des... acci­
dents dans ce ballet, elle 
me dit qu’effectivement il 
y a déjà quelques... mus­
cles endoloris.

Je ne sais pas pourquoi 
le dossier de presse des 
GBC parle de la “Sinfonia” 
comme d'une oeuvre "inso­
lite” (il est vrai qu’à l’or­
chestre. les vieux abonnés 
traumatisés sortaient à 
pleines portes moins de 
cinq minutes après le début 
de l'oeuvre) mais les 

GBC ajoutent qu’elle “tra­

duit l’isolement et la déper­
sonnalisation de l’être hu­
main dans notre société 
moderne”. Décor: David 
Jenkins, eostunes: François 
Barbeau.

Le violoniste 
en scène

La seconde création à ce 
programme. “Cordes”, une 
chorégraphie de B r i a n 
MacDonald sur lu Sonate 
pour violon seul de Bartok, 
est aussi dans son genre 
une curiosité : “Cordes” est 
sensé décrire “les relations 
qui s’établissent entre trois 
personnes”, une sorte de 
contraste, donc, avec “l’iso­
lement et la dépersonnali­
sation” de tantôt.

L’une des curiosités de 
“Cordes” est que le violo­
niste Otto Annin de Mont­
réal, qui enseigne présente­
ment à McGill, interprétera 
l'oeuvre tout en étant asso­

photo J.-Y. Létourneau, LA PRESSE

cié et en faisant partie in­
tégrale de la chorégraphie 
imaginée par MacDonald.

Sa femme, Annette av 
Paul, artiste invitée des 
Grands Ballets, sera entou­
rée de Guillermo Gonzales 
et William Joseph. Jacques 
de Montjove. dont la répu­
tation est plutôt celle d'un 
couturier mais qui a signé 
à l'occasion des costumes 
de ballet et de théâtre, a 
réalisé ceux de "Cordes”.

Les éclairages, dans tous 
les cas, sont l'oeuvre de 
Nicholas Cemovitch, q u i 
avait débuté avec les GBC 
en réglant les éclairages de 
“Tommy” en 1970.

Lors du rendez-vous des 
Grand.» Ballets avec la 
presse il y a quelques 
jours, la compagnie a aussi 
présenté Luc Mondou. qui 
vient de se joindre aux 
GBC peur les travaux gra­
phiques. et qui a dessiné 
l’affiche de ce speclac'e.

Des pochettes et 
quelques disques
par René Homier-Roy

ALICE COOPER - BIL­
LION DOLLAR BABIES
C'est un immense porte-mon­
naie de crocodile vert. On 
l'ouvre, et à l’intérieur, pro­
prement glissé dans un ban­
deau fait pour, un billet de 
SI billion, qui fait face à la 
traditionnelle photo senti­
mentale qu'on glisse sous le 
mica non moins traditionnel. 
C’est la pochette, évidem­
ment double, du dernier al­
bum d’Alice Cooper, et c'en 
est, d’assez loin, l’élément 
le plus amusant et le plus 
intéressant. Alice continue, 
pour le reste, son chemine­
ment de mauvaise fille un 
peu “cheap”, surréaliste des 
pauvres, bien plus intéressée 
à récolter qu'à semer. Pour 
fans, ou pour rire, i WAG­
NER BROTHERS BS 26851

TODD RUNGREN — A 
TRUE STAR — On va déli­
rer ou on va détester, mais 
on ne restera pas indifférent 
à ce disque de Todd Run- 
gren qui, exception faite de 
groupes aussi partis que les 
Mothers of Inventions et 
quelques autres freaks, n'a 
pas de contrepartie. Sur une 
face, on entend une incroya­
ble série d’expériences sono­
res magistralement produi­
tes iRungren a été. long­
temps, le producteur de The 
Band et d’autres groupes de 
fort calibre) alors que l'au­
tre face groupe des choses 
plus traditionnelles, tout aus­
si intelligemment, tout aussi 
illégalement organisées. Un 
disque qu’il faut écouter at­

tentivement. et longuement. 
Les résultats de l’opération 
risquent de vous étonner. 
(WARNER BROTHERS BR 
21331

JULIEN CLERC — J’ai 
adoré ses premiers disques. 
L'intelligence des textes qu'il 
y chantait, l’actualité (gen­
timent commerciale) de ses 
musiques. l’urgence de sa 
voix me fascinaient. Et puis 
Julien Clerc a un peu sacri­
fié au jeu de l'offre et de 
la demande: on le voulait 
idole, idole il est devenu. Et 
même son excellent paro­
lier habituel (Etienne Roda- 
Gill) n’a pas su tout à fait 
résister à la marée : ses 
textes sont devenus plus gra­
tuits, plus flous, et les mu­
siques qui les habillent soin 
devenues elles aussi plus 
imprécises, alors que juste­
ment Julien Clerc savait fort 
bien écrire des choses ma­
gnifiquement précises. On 
retrouve sur ce dernier dis­
que une sorte de synthèses 
des défauts et des qualités 
de chanteur-musicien et de 
son parolier : interprétation 
solide, musiques parfois pre­
nantes, textes trop souvent 
gratuits. Un joli disque, mais 
pas un grand disque, et sur­
tout pas, à mon avis, un 
disque à ia mesure des pos­
sibilités (entrevues déjà) de

r /J7r /r./' ’//(/WW 
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Julien Clerc. < BATHE SP- 
AO 67.349)

P R OC O L HARUM — 
GRAND HOTEL — Le dis­
que serait mauvais que j’au­
rais quand même été séduit 
tant sa présentation est bel­
le. Le Grand Hotel de Procol 
llarum est d une élégance 
folle, très 1920, et les textes 
des chansons sont contenus 
dans un livret illustré, ma­
gnifiquement. dans l’esprit 
de cette époque. Quant aux 
musiques, elles raviront 
ceux qui déjà apprécient la 
démarche de Procol Harum. 
Grosses orchestrations, tex­
tes souvent intéressants, jo­
lies couleurs et flashes d’une 
trompeuse simplicité. On 
pourra entendre "live” la 
plupart de-ces chansons puis­
que Procol Harum se pro­
duira en concert au Centre 
sportif de l’Université de 
Montréal samedi prochain. 
A écouter avant de se pro­
curer des billets. (CHRY­
SALIS CHR 1037i

ELVIS VIA SATELLITE
— La pochette est comique, 
quétaine à faire rêver les 
fans du ti-popisme. Et, à 
moins d'avoir aimé Presley 
même à l'époque de ses 
films de série B (et des 
chansons de série Z qu’il y 
a chanté), ce que contient 
ce disque ne peut pas pro­
voquer de grandes passions. 
Eivis Presley demeure, bien 
sûr. une relique du rock, 
mais son répertoire récent 
n'a qu'un rapport très rela­
tif avec ce qui en a fait la 
superstar des années 50. A 
offrir à des amis mélanco­
liques — et pas trop diffi­
ciles. i RCA VPSX-G089-INT)

L’ALLIANCE CANADIENNE présente: 
en rÉGLISE NOTRE-DAME
le 8 avril 1973 à 20 h. 30

REQUIEM DE DURUFLÉ
Avec choeur de 10O voix, orchestre et orgue

Soliste PIERRE MOLLET Baryton
Madeleine Bayard Mezzo Soprano

Direction musicale: Jean-François Sénart 
a l'orgue: Pierre Grand'Maison

Organiste à Notre-Dame
En premiere partie — RÉCITAL PIERRE MOLLET

dans des oeuvres de J.S. Bach, A. Honneger. F. Martin

Billets réservés: S5.00 - S4 00 - S3,00 - S2 00 
en venta

Canadian Concerts & Artists. 1822 ouest, tue Sheibrooka 
et Edmond Aichambault, 500 est, rue Ste-Catherine

CONCERT DU PniY 
CENTENAIRE o
de l'Ecole Polytechnique de Montréal par

LE CHOEUR POLYTECHNIQUE
ET SON ENSEMBLE MUSICAL

(50 voix mixtes-7 musiciens) 
direction / Marcel Laurencelle

Dimanche, 1 er avril 1973 - 20 h 30
Billets: S2.00. $3.00. $3.50. $4.00 

Vin et bullet (facultatif) : S4 00 pers 
(a reserver event le 27 mars 1973)

— aux guichets de le Place des Arts
— *“* '«"teignemenls Je l'Ecole Polytechnique (344-4950)

Cfb THÉÂTRE MAISONNEUVE
PLACE DES ARTS, Montréal 115 (Qucbéé) Toi: 1542-2 112

Biiiet ea veste:

fàmiLi m ? ùcav/iail

Sauvons ”v ( 
la Baie-James 
Save James Bay

■ Arena PniiI Sauvé 
8 hres P.M

Kj Gilles Vigneault 
W; ’ Jom MitchelJ.’ 
y Yvoh'Deschahipis '

• lanTyson. i| ■ 
Pauline Julien 

|k' Alanis Obomsawin 
B Louise Latraverse
■ Peter Yarrow de 
B Peter Paul & Mary 
H The Eskimo Drum 
Rp Dancers
P» Les Séguins 
WL , Dog Rib Indians: 
B Jean-Guy Moreau

Billets <2i(2i

en vente
Arèna Paul Sauvé’

4000Bd>.Tufii*,n Es». Montreal,

Boutique Château
PlaicaSonavent^ire 
Place Alexis Néon)
1310 Ste Catheripe.ouest.

im *

Kébec Spec présente

avec la participation de 
Jéan Pierre Castelain

cft> SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACT DES ARTS,-Montréal 129 (Québec) Tél 842-2 112-'

4 SUITES

LUNDI SOIR 
le 9 AVRIL, 20h^

NEUVE
PI ALE DI S AR TTQiiXQlIéhÀi ) fri «.)

ORCHESTRE DE CHAMBRE McGILL
Chef d’orchestre: Alexander Brott

COIMCER t BACH
Soliste:

JULUIS BAKER, flûte

GRAflD
CIRQUE

oirO

3,100 CANADIENS L’ONT ACCLAMÉ 
LORS DES JOUTES DE HOCKEY 

CANADA-URSS À MOSCOU !

Vf, KOSMOS.
le spectaculaire rocket volant

Les incroyables 
OURS DRESSES

SENSATIONNELS 
gymnastes et jongleurs
Les champions russes 

du PATIN A ROULETTES
Les CAVALIERS intrépides

* A. Bondarev
et ses SAUTS PRODIGIEUX

* :

ARÉNA MAURICE-RICHARD
22 MARS —7 AVRIL (sauf les lundis) 8:00 P.M.

Matinées sam. et dim. 2:30 P.M.
Billets S6, S5, S4. S3. Demi-tarifs les vend, soirs

et sam. matinées: enfants et Age d’Or 
EN VENTE: CCA 1822 ouest. Sheibiooke (sous-sol) et commandes posta­
les avec enveloppe retour affranchie — chèque. Également Arfna 
Maurice-Richatd CHARGEX 932-2234.

les mardi et mercredi 
3 et 4 avril à 20H30

tietcrrue miistioui • rUMMUt deckci

LES GRANDS CONCERTS

Orchë/tre
de fïlontréal

Au pupitre
le leputé chef d’orchestre

JAMES LOUGHBAN
Soliste

le ieune violoniste soviétique

VIKTOR TRETYAKOV
Programme:

MOZART: "Les Noces de Figaro”, ouvetturt 
SIBELIUS: Concetto pour violon en té mineur, opus 47 
DVORAK: Symphonie no 8 en sol majeur, opus 88

$3.oo-$:i.r>o-s.>.2ô-$7.oo
ue conceit. < 19h. 100 billets de dernier* heure I S2 00. 

tant qu'il y en aura de disponibles

cSALLE WILFRID-PELLETIER
PLACE DES ARTS,Montréal 129 (Québec) Tel. 842-2112
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Mozart à la 
portée de tous
par Claude Gingras

Deu* livres de Peul Roussel, aux 
Editions de l'Homme, 1973 :
MOZART RACONTE EN 50 CHEFS- 
D'OEUVRE — 344 pages S5.0O

zart, de toute évidence son 
compositeur de prédilec­
tion).

VOTRE DISCOTHEQUE — 304 pages 
S4.00

PAUL ROUSSEL fut pen­
dant dix ans critique musi­
cal au quotidien “Le Ca­
ll a d a” (aujourd’hui dis­
paru); il est maintenant 
réalisateur d'émissions mu­
sicales à Radio-Canada. 
Son amour et sa connais­
sance de la musique n’ont 
pas diminué, si j’en juge 
par ces deux livres qu’il 
vient de signer (surtout le 
premier, consacré à Mo-

PLANETARIUM DOW
200,000,000

AVANT - JÉSUS-CHRIST

^renseignements 
7 MARS-29 AVRILS 872-4210

te service des sports et loisirs

„ La Salle ' 
Bonaventure
V_présente >

LES FEUX FOLLETS 
Notre troupe nationale 

de danse dans une 
fastueuse mosaïque 

de musique canadienne

En vedette jusqu’au 7 avril. 
Danse avec Nick Martin et 
son orchestre. Composez 
861-3511 pour vos réserva­
tions.

La Salle Bonaventure 
Le Reine Elizalreih

C'est justement le livre 
sur Mozart qui m’a le plus 
intéressé et qui me parait 
le plus valable. Roussel y 
fait, peut-être inconsciem­
ment, de la vulgarisation, 
et de la très bonne vulgari­
sation.

Dans une langue simple, 
claire et directe où se re­
connaît le journaliste de 
métier, Paul Roussel ra­
conte brièvement les cir­
constances de composition 
de 50 oeuvres s’échelonnant 
sur les quinze dernières an­
nées de la vie de Mozart, 
c'est-à-dire celles de la ma-

TRAVAIllEURS. CADRES 
ET CHEFS D'ENTREPRISES 

LA DISCRIMINATION: rap- 
ports ou commentaires pour 
fins de recherche.

CONTENU
— Discrimination au travail.
— Problèmes relies aux minori- 

tes/femmesau travail.
— Moyens d’intégrer les mino­

rités au monde du travail.
— Programmes ou politiques 

concernant les minorités au 
sein de l’entreprise.

— Autres remarques.

Toute information traitée confi­
dentiellement. Prière d’envoyer 
les rapports à:

Dr Vinny Kothari, 
Faculté d'Administration, 
Université de Moncton, 

Moncton,
Nouveau-Brunswick.

Les entreprises GESSER présentent

-Un talent eitraordinjue
— New York Times

•'D une virtuosité brillante... Un phénomène"
— HetParool. trmsterdam 

"Un artiste complet d «ne rare eiperence"
—Aftonbladet. Stockholm 

Son public bouleversé, ( honore d'applaudissement!
— New Daily. London 

"Virtuosité renversante, simple et inccoyable" 
— Frankfurt All£emeige

9 AVRIL
S2.50, 3.50, 4.50. 5.50

Je atjtfafnle'tbinwnir
de i>nonu«CL’ rrif ijdiale

SALLE WILFRID-PELLETIER 
PLAGE DES ARTS

0TV) Montréal 18£842-21T2

"Paul, i't* dis qy'y'a un Chinois dans notre chambre I"

Â compter du 15 mars

HELENE LOISELLE, JEAN BROUSSEAU 
ANNE VILLENEUVE, LAM CH A N THO 

"LE C H IN 0 IS”
de MICHEL FAURE mise en ecène: PAUL BUISSONNEAU

THÉÂTRE DE QUAT’SQUS
100 EST. AVENUE DES PINS - 845-7277

Billets également 
en vente aux 
magasins Sauve 
Frères et Mont­
real Trust, Place 
Ville-Marie.

C.J.M.S.
PRÉSENTE:

QiMETTE REMO
27,28

# MARS

2 spectacles

7:00 & 10:00 p.m.

ierA/RII_

BILLETS
Semaine

$3.00 à 6.00
Samedi

$3.50 à 6.50

SALLE WILFRID-PELLETIER
PL AC t DÈS ARTS. Montréal i 29 (Quebec) Tel 84

turité: de 1777 à 1791 ou 
plus précisément du K. 271 
(le Concerto pour piano no 
9, en mi bémol majeur) au 
K. 622 (le célèbre Concerto 
pour clarinette), en passant 
par les cinq grands opéras 
et les principaux concertos, 
quatuors, symphonies et so­
nates et même T “Eine 
kleine Nachtmusik”. Puis il 
complète l’historique d e 
chaque oeuvre par une 
courte analyse musicale.

Anecdotes et extraits de 
lettres de Mozart nous rap­
prochent de l’homme de 
tous les jours et nous font 
assister à la gestation de 
chaque oeuvre. Sur le plan 
de la description de cha­
cune, l’auteur a trouvé, je 
pense, le juste équilibre 
entre l’analyse musicale 
stricte et le caractère géné­
ral de chaque composition.

Pour l’auditeur qui peut 
lire la musique, il eût été 
souhaitable cependant de 
multiplier les références di­
rectes aux partitions et 
même d’inclure des exem­
ples musicaux. Je trouve 
aussi que Roussel s’en 
remet trop souvent aux épi­
thètes classiques et un peu 
naïves associées à la musi­
que de Mozart: “grâce ex-

HjUKTOULA^

UNE PIÈCE EN

33 ZAK
et 99 personnnnnes

lUJOAR TAUGUO^

LE THEATRE D’AUJOURD’HUI

1297, rue PAPINEAU 
Tél : 523-1211

quise’’, “suprême raffine­
ment”, “divine beauté”, 
“incomparable beaut é”, 
tout le magasin des adjec­
tifs-bouche-trous.

Mozart — l’homme et 
l’oeuvre — est un sujet iné­
puisable, mais je pense 
qu’en quinze années (les 
quinze dernières, celles de 
la maturité) et cinquante 
oeuvres, Paul Roussel a 
vraiment “couvert” le 
sujet. J’ai noté une seule 
omission importante: le 
“Requiem”, mais elle est 
justifiée par le fait que 
l’oeuvre n’est pas entière­
ment de la main de Mo­
zart. Roussel en parle 
néanmoins au passage, 
comme il mentionne d’ail­
leurs un grand nombre 
d’oeuvres qui ne font pas ef­
fectivement partie de son 
analyse.

L’auteur s’est visiblement 
documenté aux meilleures 
sources (qu’il cite en 
bibliographie : Einstein,
Blont, Girdlestone, Mas- 
sin...) et on sent dans son 
livre une longue association 
avec l’oeuvre et l’esprit de 
Mozart et une admiration 
et une affection profondes 
pour l’homme et sa musi­
que.

Le “Mozart” de Paul 
Roussel est un ouvrage 
préparé avec soin, présenté 
avec ordre et clarté, et 
d’une lecture agréable et 
instructive, agrémentée de 
quelques illustrations.

Un "guide" qui 
n'en est pas un

Par contre, je trouve à 
peu près inutile, comme
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"Création è partir d'une idée d'Arra- 
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"Gargantua", extrait da "Rabelaie" 

Université du Québeo è Chicoutimi
"Mila Roberge boit un peu** 
Université du Québeo è Montréal 
"Pigraese, roi de la magie"
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"Les poissons mordent pu" 
"La soiréo du fuckey"

AU MONUMENT NATIONAL
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Renseignumems:
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tel, son “guide” du disco- 
phile. Malgré son titre, 
“Votre discothèque” consti­
tuerait tout au plus une 
bonne petite histoire de la 
musique car le livre est di­
visé par périodes musicales 
avec, à l’intérieur de cha­
que chapitre, quelques 
mots sur chaque composi­
teur, son importance et ses 
oeuvres marquantes. Cha­
que groupe de compositeurs 
(exemple: Haydn-Mozart- 
Beethoven) est suivi de 
“suggestions discographi­
ques” où l’auteur se con­
tente de donner un choix 
d’enregistrements de cha­
que oeuvre d’importance, 
dans l’ordre de ses préfé­
rences, sans le moindre mot 
de commentaire sur les en­
registrements suggérés. De 
tels commentaires seraient 
partout souhaitables et, 
dans certains cas, essen­
tiels. Exemple: pour les 
grandes oeuvres chorales et 
instrumentales de Bach, il 
est indispensable de préci­
ser que tel enregistrement 
est de tradition baroque 
(petites formations, instru­
ments anciens) et que tel 
autre est de style romanti­
que (grandes formations, in­
struments modernes). L’a­
cheteur a le droit de savoir 
que la “Passion selon saint 
Matthieu” de Harnoncourt 
et celle de Klemperer con­
stituent deux mondes dia­
métralement opposés.

“Votre discothèque” est 
d'ailleurs d’une référence

MOZART rncdntc^n 
50clids~dœuvre

1 ROUSSEL

assez compliquée. Je veux 
bien que le premier choix 
d’une “Aïda” soit la ver­
sion dirigée par Solti, en­
core faudrait-il préciser qui 
chante le rôle-titre (inci­
demment, c’est Leontyne 
Price!). Bien plus: étant 
donné que Price a réenre­
gistré “Aïda”, cette fois 
sous la direction de Lcins- 
dorf, le discophile aimerait 
sûrement savoir quelle ver­
sion est la meilleure (c’est 
encore la première, avec 
Solti !).

La profusion des enregis­
trements “suggérés” par 
Paul Roussel me fait 
d’ailleurs me demander 
s’il a tout entendu ce qu’il 
propose, surtout lorsqu’il 
mentionne des enregistre­
ments qui n’existent pas. 
Car il n'y a pas d'intégrale 
des douze Quatuors à cor­
des de Donizetti ip. 124j,

mais un simple enregistre­
ment de l'un de ces qua­
tuors, d’ailleurs en arran­
gement pour orchestre de 
chambre.

Un autre aspect qui rend 
ce livre difücile de réfé­
rence et d’une utilité fort 
discutable, c’est l’omission 
systématique des noms d’é­
tiquettes et numéros de dis­
ques, sous prétexte que, 
“sous ce rapport, les cata­
logues européens et améri­
cains diffèrent abondam­
ment”. La plupart des en­
registrements européens 
sont disponibles ici, soit 
sous des étiquettes et nu­
méros universels, soit sous 
des étiquettes et numéros 
nord-américains. Or, quand 
on sait l’incompétence gé­
néralisée des employés de 
magasins de disques (sauf 
de rarissimes exceptions), 
cette omission dans un tel 
livre est une lacune consi­
dérable.

Je trouve regrettable 
aussi l’omission de certains 
enregistrements légendaires 
comme le “Rosenkavalier” 
de Lotte Lehmann et de 
certains autres qui ne sont 
pas disponibles présente­
ment mais qui sont suscep­
tibles d’être réédités (omis­
sion qui contredit le carac­
tère d’intempo r a 1 i t é que 
M. Roussel a voulu donner 
à son livre).

Une constance dans l’or- 
Uiographe des titres d'oeu­
vres eût également été sou­
haitable. Roussel a tout à 
fait raison de parler de

“Don Giovanni” (et non ris 
“Don Juan”, comme font 
les Français),mais pourquoi 
parle-t-il tout à coup des 
“Fontaines de Rome” et 
des “Pins de Rome” de 
Respighi alors que le com­
positeur a donné à ces oeu­
vres des titres italiens? de 
même, le principal opéra 
de Poulenc s’intitule “Dia- 
1 o g u e s des Carmélites” 
(voir la partition) et non 
“Le Dialogue des Carméli­
tes” (p. 2731. J’ajoute quo 
“La Tosca” (pp. 127 et 
128i n’est pas un opéra de 
Puccini mais la pièce de 
Sardou qui l'a inspiré. 
Enfin, Bach n'a jamais 
écrit un “Clavecin bien 
tempéré” (p. 72) mais un 
“Wohltemperierte Clavier”, 
i.e. une oeuvre destinée à 
tout instrument à clavier et 
non au clavecin seulement.

Je dois dire cependant 
que Paul Roussel a le mé­
rite d’a v o i r trouvé une 
sorte d’équilibre entre le 
goût européen et le goût 
nord-américain et d’avoir 
réalisé cette universalité 
souhaitable, cette “catholi­
cité” de connaissances et 
d’opinions qui manque aux 
musicologues européens et 
aux musicologues améri­
cains. D’une façon géné­
rale, les choix de Roussel 
indiquent chez lui un goût 
sûr et une bonne connais­
sance des oeuvres et des 
différents enregistrements. 
Encore aurait-il fallu qu’il 
justifiât ses choix.

MICHEL
SIMON
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entre les deux chefs sont 
vraiment les seules diffé­
rences à signaler) mais, 
pour les raisons que je 
viens d’énoncer, aussi bien 
choisir le disque de Kon- 
drashine.

"Le Chant 
des forêts"

disques

Symphonies et

oratorio de 

Shostakovich
par Claude Gingras

Enrpgisîremcnts récents d'oeuvres de 
Dmitri Shüîukovitch, sous etiquette 
Mclodiya-Angel :
Symphonie no 6, en «I mineur, op. 
M (1939) ( ; "Apollon" (1928, révi­
sion de 1947) de Stravinsky) — Or­
chestre Philharmonique de Lenin­
grad, dir.: Yevgeny Mravinsky (SR* 
40202);
"Le Chant des forêts", oratorio en 
sept parties, texte de Dolmatovsky, 
op. 81 (1949) — Ivan Petrov, basse, 
Vladimir tvanovsky, lénor. Choeur 
d'enlants de l'Ecole chorale de Mos­
cou, Choeur russe d'URSS et Orches­
tre Philharmonique de Moscou, dir.: 
Aleksander Yurlov (SR-40214); 
Symphonie no 13, texte d'Evtouchen- 
ko, op. 113 ("Babi Yar") (1962) — Or­
chestre Philharmonique de Moscou, 
Choeur russe d'URSS et Artur Eiren, 
basse; dir.: Kiril Kcndrashine (SR- 
40212);
Symphonie no 15, en la majeur, op. 
141 (1972) — Orchestre Symphonique 
de la Radio-Télévision de Moscou, 
clir.: Makslm Shoslekoviteh (SR
40213).

MELOD1ŸA. la maison 
d’enregistrement national 
d’URSS, et ses distribu­
teurs américains, Angel, 
poursuivent 1 a diffusion 
des oeuvres du plus célèbre 
compositeur soviétique ac­
tuel, Dmitri Shostakovich, 
en enregistrant à la fois 
ses créations les plus ré­
centes et scs oeuvres plus 
anciennes. Les quatre oeu­
vres offertes ici couvrent 
justement plus de trente 
ans de la carrière de Shos­
takovich.

La sixième 
Symphonie

La sixième Symphonie, 
créée en 1939 et encore 
éclipsée par la formidable 
Cinquième (l'oeuvre la plus 
célèbre de Shostakovich).

reste assez inégale, souvent 
tapageuse et même vul­
gaire; le très long et très 
expressif “largo” initial se 
détache cependant de l'en­
semble avec une étrange 
grandeur.

L’oeuvre est déjà repré­
sentée par quelques bons 
enregistrements, entre au­
tres celui dp Boult et la 
Philharmonique de Londres, 
dont l'exécution occupe 
un disque entier (Eve­
rest, 3007) à cause notam­
ment d'un “largo” pris 
plus lentement que chez 
tous les autres chefs (19 
minutes et 15 secondes). 
Bernstein c-i la Philharmo­
nique de New York (Co­
in m b i a, MS-7221 ) offrent 
eux aussi une bonne inter­
prétation.

Cependant, ce sont en­
core les Soviétiques qui 
nous ont donné les meilleu­
res versions de cette si­
xième Symphonie: il y eut 
tout d’a b o r d Aleksander 
Gauk et l’Orchestre Sym- 
phonique de la Radio 
d’URSS (Bruno, 14032), un 
disque fort impressionnant 
mais en mono seulement, 
et plus récemment une ver­
sion de la Philharmonique 
de Moscou dirigée par Kiril 
Kondrashine, parue sous la 
même étiquette Melodiya- 
Angel il y a quatre ans 
(SR-40064).

Le principal intérêt de 
cette nouvelle version de la

sixième Symphonie est de 
réunir la même équipe qui 
en donna la première exé­
cution, soit Yevgeny Mra­
vinsky et la Philharmoni­
que de Leningrad. Il faut 
mentionner cependant que 
cet enregistrement a été 
fait en public (au Conser­
vatoire de Moscou) et que 
les bruits de la salle sont 
audibles, gênent même pen­
dant le sublime •'largo’'.

Je ne trouve pas très 
heureux non plus le cou­
plage de Mravinsky: son 
disque est jumelé avec le 
ballet néo-classique “Apol­
lon musagère” de Stravin­
sky (rebaptisé “Apollon” 
par le compositeur lui- 
même), d’a i 11 e u r s joué 
assez lourdement et égale­
ment accompagné par les 
bruits de la salle. Je pré­
fère le couplage de Kondra­
shine, qui complète la si­
xième Symphonie de Shos- 
takovitch avec le deuxième 
Concerto pour violon du 
môme compositeur (joué 
par David Oïstrakh).

En soi. ces deux interpré­
tations de la symphonie se 
valent (quelques écarts de 
minutage, i.e. de tempi.

Dans l’oratorio “le Chant 
des forêts” (1949), la 
musique de Shostakovitch 
et le texte de Yevgeny Dol­
matovsky (écrits conjointe­
ment) célébraient le vaste 
programme de reboisement 
lancé par Staline au lende­
main de la guerre de 1939- 
45. Les auteurs ont voulu y 
communiquer à leur peuple 
l'optimisme et aussi le cou­
rage devant la tâche à ac­
complir. “La guerre est

finie: le temps est venu de 
rebâtir... Couvrons notre 
patrie de forêts!...”, lance 
le choeur au début de 
l’oeuvre. Le choeur a d’ail­
leurs la part du lion dans 
cette fresque populaire où 
Shostakovitch s’éloigne de 
son style habituel pour re­
venir aux formules mélodi­
ques chères à Moussorgsky. 
Une basse et un ténor y 
font quelques interventions, 
appuyés par le choeur et le 
grand orchestre.

11 n’existait jusqu’à pré­
sent qu’un enregistrement 
du “Chant des forêts”, 
celui des Choeurs et de 
l'Orchestre National 
d'URSS dirigés par Yev­
geny Mravinsky, qui avait 
créé l'oeuvre en 1949 (enre­
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gistrement disponible sous 
différentes étiquettes: Van­
guard, Colosseum, Chant 
du monde), Ce premier en- 
registrcinent est au­
jourd’hui dépassé sur le 
plan technique et une nou­
velle version, stéréophoni­
que, s'imposait.

Il est regrettable qu'on 
n’ait pas confié ce “re­
make” au chef qui avait 
assuré la création de l’oeu­
vre, mais son successeur, 
Aleksander Yurlov, anime 
lui aussi une excellente in­
terprétation. On admirera 
principalement chez les 
choeurs ce ton d'optimisme 
souhaité par Shostakovitch 
et Dolmatovsky. 11 y a un 
peu de distorsion dans les 
passages choraux très 
chargés mais, en général, 
le son est fort bon.

La treizième 
Symphonie

De 1949 et l’optimisme du 
“Chant des forêts”, nous 
sautons à 1962 et au tragi­
que de la Symphonie no 13. 
C’est une autre oeuvre 
ayant comme point de dé­
part des images de guerre, 
mais d’un tout autre ordre: 
Shostakovitch et le poète 
Evtouchenko y font revivre 
les jours sombres du camp 
de concentration de Babi 
Yar (près de Kiev) où des 
milliers de Juifs furent ex­
terminés.

L’oeuvre fut créée en 
1962 mais provoqua des 
problèmes à cause des allu­
sions du texte à l’antisémi­
tisme des maîtres du 
h r e m 1 i n. Un enregistre­
ment clandestin, provenant 
d'une exécution donnée par 
Kondrashine et la Philhar­
monique de Moscou en 1965 
(et radiodiffusée), fit con­
naître l’oeuvre en Améri­
que (ce disque était encore 
disponible jusqu’à récem­
ment, sur Everest 3181, si­
mili-stéréo). L’oeuvre con­
nut sa création américaine 
en janvier 1970 grâce à Or- 
mandy, l’Orchestre de Phi­
ladelphie et le baryton Torn 
Krause, qui en firent en- 
suite un enregistrement, 
pour RCA (LSC-3162).

Ce premier enregistre­
ment soviétique officiel de 
la treizième Symphonie in­
dique que l'oeuvre vient 
d’être réhabilitée en URSS. 
On y entend de nouveau 
Kondrashine et la Philhar­
monique de Moscou (donc 
le même chef et k même 
orchestre que dans la ver­

sion clandestine Everest), 
avec cette fois la basse 
Artur Eizen.

l’interprétation d e l’or­
chestre, du choeur et du 
soliste dépasse largement 
la version Everest, notam­
ment sur le plan technique, 
et aussi la version RCA: la 
voix de la basse soviétique 
Eizen est plus sombre et 
plus appropriée au texte 
que celle du baryton finlan­
dais Krause, les choeurs 
soviétiques sont plus graves 
et plus expressifs que les 
choeurs américains, enfin 
l’interprétation animée par 
Kondrashine est plus poi- 
g n a n t e que celle d’Or- 
mandy. Sur le plan techni­
que les deux versions Melo- 
diya-Angel et RCA se va­
lent, mais le disque soviéti­
que l’emporte sur le plan 
de l’authenticité.

Une symphonie 

à énigme
Enfin, cet arrivage nous 

permet d’entendre la der­
nière symphonie de Shosta- 
xovitch, sa q u i n z i è m e, 
créée en janvier 1972. 
Après les Symphonies nos 
13 et 14, qui incorporent les 
voix, le compositeur revient 
à l’orchestre pur, d’ailleurs 
augmenté de plusieurs in­
struments à percussion.

On a dit que c’était une 
“symphonie à énigme”, à 
cause des citations de Ros­
sini (l’ouverture de “Guil­
laume Tell”) et de Wagner 
(le thème du “destin” de 
“Die Walküre”). A mon 
sens, ce sont les points fai­
bles de cette oeuvre par 
ailleurs grandiose par l'in­
strumentation et l'impact. 
Ses deux “adagios”, notam­
ment, sont d’une grande 
profondeur et comptent 
parmi les plus beaux mou­
vements de toutes les sym­
phonies de Shostakovitch.

Il en existe déjà un enre­
gistrement d’Ormandy et 
l’Orchestre de Philadelphie 
(RCA) qui cependant ne 
m'est pas encore parvenu. 
La présente interprétation, 
en provenance d’URSS, et 
dirigée par le fils du com­
positeur. me semble par­
faitement satisfaisante, et, 
du strict point de vue de 
l'authenticité, certainement 
plus proche de l’esprit de 
l'a u t e u r que la version 
américaine. Sur les plans 
de la prise de son et de la 
gravure, c’est également 
un disque impeccable.

En bref
MOU SSORGSKY -RA­

VEL: “Tableaux d’une ex­
position”; PROKOFIEV: 
Concerto no 3, op. 26 — 
New Philharmonia Orch., 
dir.: Lorin Maazel; Israeia 
Margalit, pianiste, dans le 
concerto (London, Phase 4 
Stereo, SPC-21079). At­
trayant couplage de deux 
grandes oeuvres russes, 
mais résultat peu remar­
quable. Dans son précédent 
enregistrement des “Ta­
bleaux”, avec le môme or- 
c h e s t r e (Angel), Maazel 
commandait une exécution 
plus précise et plus intéres­
sante. Israeia Margalit 
(Mme Maazel) joue toutes 
les notes de son concerto 
mais sans force, sans re- 
1 i e f, sans imagination. 
Bonne sonorité mais surfa­
ces bruyantes.

J.S. BACH: Concerto en 
ré mineur, pour deux vio­
lons; Concertos en la mi­
neur et en mi majeur, pour 
violon — Zino Francescatti, 
violoniste (avec Régis Pas- 
quier dans le Concerto pour 
deux violons) ; Festival 
Strings Lucerne, dir.: Ru­
dolf Baumgartner (Deut­
sche Grammophon, 2530 
242). Les trois grands con­
certos que Bach destina au 
violon sont déjà disponibles 
dans d’excellentes versions: 
Szeryng (Mercury), Heifetz 
(RCA)... Cette nouvelle gra­
vure a certaines qualités: 
Francescatti évite à la fois 
la froideur et la sentimen­
talité, mais son jeu n’esl 
pas toujours très précis et 
son intonation, pas toujours 
très juste...

BEETHOVEN: Sympho­
nies nos 1 et 2 — Academy 
of St. Martin-in-the-FicIds, 
dir.: Neville Marriner (Phi­
lips, 6500 113). Les deux 
premières symphonies de 
Beethoven, jouées par un 
orchestre de chambre, donc- 
comme le compositeur dut 
lui-même les entendre. 
L’effectif réduit aère consi­
dérablement la partition et 
Marriner y apporte d’ail­
leurs une vie et un détail 
inusités.

PERGOLESI: “S t a b a t
Mater” — Mirella Freni, 
soprano, et Teresa Ber­
ganza, mezzo-soprano, Or­
chestre Scarlatti, dir.: Et-

tore Gracis (Arehiv, 2533 
114). La dernière oeuvre de 
ce compositeur mort pré­
maturément à 26 ans, et 
comportant des pages fact* 
les à côté d’autres d'une 
émouvante inspiration. 
Chez Freni et surtout chez 
Berganza, on admire la fle­
xibilité et la volupté voca- 
1 e s caractéristiques des 
castrats, voix pour lesquel­
les le “Stabat Mater” fut 
écrit à l’o r i g i n e. Autre 
souci d’authenticité: un en­
semble instrumental réduit 
et l’élimination des 
choeurs, habituellement en­
tendus mais non indiqués 
par le compositeur. Prise 
de son et gravure parfai­
tes.

BRAHMS: les quatre 
Symphonies — Orchestre 
de Philadelphie, dir.: Eu- 
genre Ormandy (Columbia, 
coffret de 3 d., D3M 31636). 
Une réalisation assez quel­
conque. L’exécution comme 
telle est irréprochable mais 
l'expression ne va pas très 
loin (cela se situe au ni­
veau de Tchaïkowsky, et 
certains tempi sont trop ra­
pides) et l’enregistrement 
comme tel n'est pas remar­
quable. La distribution des 
mouvements, d'une face à 
l’autre, complique du reste 
une audition déjà peu inté­
ressante.

RACHMANINOV : 17 mé­
lodies — Nicolai Gedda, 
ténor, et Alexis Weissen- 
berg, pianiste (Angel, S- 
36917). Des quelque 80 mé­
lodies d e Rachmaninov, 
voici un choix très repré­
sentatif de 17, dont quel­
ques-unes des plus connues 
(“Dans le silence de la 
nuit”, “Oh! ne me chante 
jamais rien!”...). L’union 
de pensée entre Gcdda et 
Weissenberg est totale, ré­
sultat évident d’une prépa­
ration très sérieuse. L’un 
et l’autre rivalisent, selon 
le cas, d’intensité et de raf­
finement (on sent dans le 
jeu de Weissenberg que ces 
mélodies furent conçues 
par un très grand pia- 
niste!) mais l’équilibre 
v o i x -p i a n o est toujours 
maintenu. Une seule ré­
serve: la célèbre “Voca­
lise” (sans paroles) con­
vient beaucoup mieux à 
une voix de femme.

L'ÉCOLE NATIONALE 
DE BALLET

111 RUE MAITLAND. 
TORONTO M41 1 E4

BETTY OLIPHANT 
DIRECTRICE ET PRINCIPALE

AUD ITIO N S
l'École Nationale de Ballet est une ecole et un pensionnat offrant un en­
seignement général et une formation professionnelle de danse aux élèves 
do la cinquième à la douzième année. Le programme d'études générales 
s'aligne sur celui qui est approuvé par le Ministère de l'Ontario. Des effec­
tifs réduits, des professeurs doués et dévoués et un programme enrichi 
permettent â chaque élève de développer ses talents au maximum.

LES AUDITIONS AURONT LIEU 
A MONTRÉAL. LE 29 AVRIL. 1973

Pour les demandes d'audition, écrivez à l'adresse nommée ci-dessus.Seuls 
les candidats s'intéressant a un entrainement professionnel devraient s'y 
présenter. La priorité est accordée aux candidats les plus jeunes de l'âge 
de 10 ans entrant en cinquième année
Expérience préalable n'est pas requise a cet age 
Aide financière disponible si nécessaire

LA DATE LIMITE POUR tfS DEMANDES D'AUDITION (ST IE 19 AVRIL 1973

cfts THÉÂTRE MAISONNEUVE
PLACE DES ARTS, Montrcàl.18 (Québec) Tél: 842-2112

ioui / r ICO

29-30-31 MARS —8:30 P.M.
Billets S8, $7, $6. $5, 54. Demi-tarif sur billots $7: étudiants — 
Agod’Or (premiere)
EN VENTE: CCA. 1822 ouest. Sherbrooke (sous-sol) et Place des 
Arts.

Billets demi-tarifs en vente a CC.\ seulement.
Agences et Chargex 932-2234

LA COMPAGNIE DE DANSE

HUESCAPE 
THE SLEEPERS 
CAVIAR
(BALLET ROCK)

c Falco... totalement contemporain par ses thèmes 
et son Style. » Washington Post

LA BONDE
ILESTE-HBÆNE

v-v- JÉ

"JT****-

Kébec Spec présente

Les 14 et 15 avril.

2.50 à 5.50

SALLE WILFRID-PELLETIER
ntréal 129 (Québec) Tél: 842-2 112SalSisEUtfSE

LE NEVEU DE RAMEAU
De Diderot..

AVEC
Jean-Louis
ROUX
Marcel
SABOÙRIN

Ai
L'AFFICHE M

ri-Vé.:
Mardi au vendredi 20 b. 

Samedi 17h et 21 h 
Dimanche 19 h

861-0563
THÉÂTRE DU NOUVEAU-MONDE 

84 ouest, rue Sainte-Catherine

Tous les jours du lundi au vendredi

HÉÂTRE GOG LU de JEAN BARREAU

H Y O. présentent

Dieu Rese mange plus...

JACQUES MICHEL

VEILLE DE PÂQUES - 21 AVRIL 73

2 Spect. 19 H.* 22 H. Billets: 2.50 à 5.00
PUBLICITE INFOBEK

THÉÂTRE MAtSONNEUVE
PLACE DES ARTS, Montréal 129 (Québec) Tél: 842-2112

ainsi quo l'invitô spécial

KING BISCUIT BOY
Le samedi 7 avril 

2 représentations 19 et 22 h.
Billets: $4.50, 5 00. 5.50 en vente aux bu­
reaux de la Place des Arts et chez A & A 
Records. Ste-Cathorine et Guy

il J

RAHSAAN ROLLAND KIRK et 
THE VIBRATION SOCIETY

Une soirée de musique classique

avec

RAVI
SHANKAR

Le vendredi 13 avril 
2 représentations:

19 et 22 heures

et l’une des plus belles voix 
des Indes

LAKL,,WI
SHANKAR

SHELDON KAGAN PRÉSENTE

Billets S4.50, 5 00. 5 50 en vente aux bureaux 
de la Place des Arts Qt chez A & A Records. Ste 
Catherine et Guy.

THÉÂTRE MAISONNEUVE 
fl PLACE DES ARTS 

G/TD Montréal 18, B42-2112

A SALLE WILFRID-PELLETIER
place DES ARTS.'Montréri 129 (Québec) Tel: 842-2112

Triomphe d’Aphrodite
ORFF • WALKER

Trip
BÉRIO • BUTLER

Cordes
BARTOK • MACDONALD

CHŒUR, SOLISTES ET ORCHESTRE

6-7-8 avril 20h30
BILLETS À : $3 $4 $5 $6

ÉTUDIANTS : DERNIER JOUR pour sa procurer les billets de S5 et S6 a 
demi-prix. Carte d’étudiant obligatoire à l’entrée.

EN VENTE : Aux guichets de la Place des Arts—842-2112;
Montréal Trust, Place Ville-Marie, et 
Les Grands Ballets Canadiens,
5415, chemin de la Reine-Mario — 489-8641

QUÉBEC: 30-31 mars — Grand Théâtre de Québec

0
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Toutes tes notes â paraître dans cette page 
doivent parvenir, par écrit, à la section Art* 
et Lettres au plus tard le mardi précédent.

CINÉMA

EXPOSITIONS

ALOUETTE: "Insatisfaites 
poupées érotiques" ; 12:35, 
15:35, 18:40. 21:35.
"Possédée du vice": 14:10. 
17:15, 20:15.
ANJOU: "L'hôpital en 

folie": En sera.: 18:00, 
22:00. Sam. et dim.: 14:25. 
18:00, 22:00. "Une belle ti­
gresse": En sem.: 20:00. 
Sara, dim.: 12:30, 16:05, 
20:00.
ARLEQUIN: "Les cinglés 
de retour à I 'h ô p i t a I":
14:55, 18:30, 22:00. "Qui
êtes-vous Inspecteur Chand­
ler?": 13:00, 16:30, 20:00. 
ATWATER: (cinéma 1): 
"Sleuth": 13:30, 16:00, 
19:00, 21:00.
ATWATER (cinéma 2): "Il
était une fois la révolu­
tion". Sam. et dim.: 12:00. 
15:00. 18:00, 21:00. Du lun. 
au ven.: 18:00, 21:00. 
AUDITORIUM LALE- 
MANT: "Festival de car­
toons". "Le pays du cou­
gar": Sam. dim.: 14:00, 
19:00.
BEAVER: "While the Cat's 
Away": 12:00, 14:00. 16:00, 
18:00, 20:00, 22:00.
BERRI: "La mort d'un bû­
cheron": 13:30, 15:30,17:30, 
19:30. 21:30.
BIJOU: "Pas de pitié pour 
les héros": 13:10, 16:43, 
20:16. "Les grenouilles": 
14:53, 18:26,21:59. 
CANADIEN : "Ton enfant 
cet inconnu" : 12:15, 15:30, 
18:45, 22:00. "Smic, Smac, 
Smoc" : 13:50. 17:05. 20:20. 
CAPITOL: "World Greatest 
Athlete": 13:00. 15:10, 
17:30, 19:40, 21:45. 
CHAMPLAIN: "Le par­
rain": 13:00, 16:40, 20:25. 
CHATEAU : "Les jeux 
olympiques du sexe’’: 
13:00, 15:55, 18:55, 22:00. 
"E u gé n i e" : 13:35. 16:15. 
20:10.
CHEVALIER: "Taureau":
12:38, 15:03, 17:28, 19:53.
21:50.
CINEMA CINQ: "Heat": 
En sera.: 19:30, 21:30. Sam. 
dira.: 13:30, 15:30, 17:30, 
19:30, 21:30.
CINEMA DE PARIS: 
"Quiet days in Clichy":
12:00, 14:00, 16:00, 18:00. 
20:00, 22:00.
CINEMAS DU VIEUX 
MONTREAL: Studio A: 
"Un amour de Tchekov": 
En sera.: 19:00. Sam. dim.: 
15:00, 17:00, 19:00. "Manus­
crit trouvé à Saragosse": 
En sem.: 21:00.
Studio B: "Voyons chérie 
quatre meurtres ça suffit" : 
En sem.: 19:00. Sam. dim.: 
15:00, 17:00, 19:00. "Ah, ça 
ira": 21:00.
CINEMA PARALLELE :
Nouveau cinéma européen. 
Sam.: 19:00 . 21:00, 23:00. 
Dim.: 20:00, 22:00.

LE PATRIOTE (1474 est, 
rue Sainte-Catherine) — Ce 
soir et demai n. Michel 
Simon. En première partie, 
Jeanne Carré. A compter 
de lundi, Eddy Constantine.

LE PATRIOTE A CLE­
MENCE — A compter de 
mercredi, "l'Opéra des pau­
vres" avec le Grand Cirque 
Ordinaire.
PLACE DES ARTS (Salle 
Wilfrid-Pelletier) — Ce soir

CINEMA 7e ART: "Les 
Diables" : En sem.: 17:30, 
21:30. Sam. dim.: 13:56, 
17:56, 22:01. "Bonnie and 
Clyde": En sem.: 19:30, 
Sam. dim.: 12:00, 15:55, 
20:00.
COMMODORE: "Une cer­
taine façon d 'a i m o r". 
"J o u r n al intime d'une 
femme mariée". "Histoire 
d'une femme". 
CONSERVATOIRE D'ART 
CINE MATOGRAPHIQUE 
(Université Sir George Wil­
liams). Samedi: "The Thief 
of Bagdad": 17:00. "The 
Three Musketeers": 19:00. 
"The Mark of Zorro": 
21:00. Dimanche: "The 
Thief of Bagdad": 17:00. 
"Robin Hood": 19:00. "The 
Black Pirate": 21:00. 
COTE-DES-NEIGES (ci­
néma 1): "Rainbow Boy": 
13:00, 15:00. 17:00. 19:00, 
21:00.

COTE-DES-NEIGES: (ci­
néma 2): "Cabaret": 13:25, 
16:00, 18:25. 20:50. 
CREMAZIE: "César et Ro­
salie": Sam. dim.: 13:15, 
15:20. 17:30. 19:30. 21:30. 
En sem.: 19:30, 21:30. 
DAUPHIN: Salle Renoir: 
"Un détenu en attente de 
j u g e m e n t": Sam. dim.: 
13:30, 15:30, 17:30, 19:30, 
21:30. Du lun. au ven.: 
19:30, 21:30.
Salle McLaren: "Il était 
une fois dans l'Ouest": 
Sam. dim.: 12:00, 15:00, 
18:00, 21:00. Du lun. au 
ven.: 18:00, 21:00.
E L E C T R A: "Les jeux 
olympiques du sexe": 
12:30, 15:10, 17:55, 20:30. 
"Eugénie" : 13:35, 16:15,
19:00, 21:45.
ELYSEE: Salle Resnais: 
"La vallée" : Du lun. au 
ven.: 19:30, 21:30. Sam.: 
13:30, -15:30, 17:30, 19:30, 
22:00. Dim.: 13:30. 15:30, 
17:30, 19:30. 21:30. Salle Ei- 
senstein: "Le charme dis­
cret de la bourgeoisie": Du 
lun. au ven.: 19:30, 21:30. 
Sam.: 13:30, 15:30, 17:30, 
19:30, 22:00. Dim.: 13:30, 
15:30, 17:30, 19:30, 21:30. 
EROS "Sex Freedom in 
German y": 13:15, 16:05, 
19:00, 21:50. "His Wife 
Habit": 14:25, 17:15, 20:10. 
EVE: "The Happy Hookers 
from Amsterdam": 10:00, 
12:50, 15:45, 18:35, 21:30. 
"The Hand-up": 11:30, 
14:30, 17:20, 21:20. 
FESTIVAL: "Heat": 13:30, 
15:30, 17:30, 19:30, 21:30. 
FLEUR DE LYS: "Les 
fous du stade": 12:15, 
15:30, 18:15, 22:00. "Le
vieil homme et l'enfant": 
13:53, 17:08. 20:23. 
GRANADA: "Les jeux 
olympiques du sexe": 
Dim.: 14:45, 17:40, 20:35.

et demain, à 20 h. 30, Gi­
nette Reno.
ARENA MAURICE-RI­
CHARD — Le Grand Cique 
de Moscou. Jusqu’il samedi 

prochain.
LA BUTTE A MATHIEU
(Val-David) — Ce soir à 21 
h. et à 23 h., Claude
Landré.

REINE ELIZABETH
(salle Bonaventure) — Les 
Feux-Follets. Jusqu’à sa­
medi prochain.

"Eugénie": Dim.: 13:10, 
16:00, 19:00, 21:55. Sam. à 
compter de 16:00. En sem.: 
à compter de 17:40. 
GREENFIELD PARK (ci­
néma 1): "J'ai mon 
voyage": Sam. dim.: 12:00, 
14:00, 16:00, 18:00, 20:00, 
22:00.
GREENFIELD PARK (ci­
néma 2): "Rainbow Boy": 
Dim.: 13:00, 15:00, 17:00, 
19:00, 21:00. Sam.: 17:00. 
En sem.: 19:00, 21:00. 
JEAN-TALON "Sissi face à 
son destin": En sein.: 
19:05, 21:30. Sam. dim.: 
12:00, 14:20, 16:40, 19:05, 
21:30.
KENT: "Sounder": 13:00, 
14:55, 16:55, 19:00, 21:00.
LA SCALA: "Autant en 
emporte le vent": 13:15, 
19:45.
LAVAL (cinéma 1): "J'ai 
mon voyage": 12:00, 14:00, 
16:00. 18:00, 20:00, 22:00. 
LAVAL (cinéma 2): "Seven 
minute s": Sam. dim.: 
14:30, 18:00, 21:35. "Mar­
riage of a young Stockbro­
ker": Sam. dim.: 12:50, 
16:20, 19:55. En sem.:
18:00.
LOEW'S: "Walking Tall":
10:25, 12:35, 14:45, 16:55, 
19:00, 21:10.
LONGUEUIL: "Les cinglés 
du camping". "La bande 
des gorilles": Dim.: 13:30. 
En sem.: 19:30.
LUCERNE: "Fat C i t y": 
15:05, 18:20, 21:30. "And
now for something com- 
pletly different": Dim.: 
13:30, 16:40, 19:55. En
sem.: 18:20.
MAISONNEUVE: "Sissi 
face ■ à son destin": En
sem.: 19:05, 21:30. Sam. 
dim.: 12:00, 14:20, 16:40, 
19:05, 21:30.
MERCIER: "Orange méca­
nique": Sam. dim.: 13:45, 
16:10, 19:00, 21:30. Du lun 
au ven.: 19:00, 21:30. 
MIDI-MINUIT: "Le maître 
d'école amoureux": En 
sem.: 13:10, 16:25, 19:45. 
Sam.: 14.50, 18:10, 21:25. 
"Caresses interdites": En 
sem.: 14:49, 18:00, 21:20. 
Sam.: 13.10, 16:25, 19:45, 
22:55.
MONKLAND: "Delive­
rance": 14:45, 18:15, 22:00.

THEATRE DU NOU­
VEAU MONDE (84 Ste- 
Catherine O.) — "Le 
Neveu de Rameau", de Di­
derot. Avec Jean-Louis 
Roux et Marcel Sabourin. 
Du mardi au vendredi à 20 
h., le samedi à 17 h. et 21 
h., le dimanche à 19 h.; re­
lâche le lundi. — Dans le 
cadre de "Théâtre-Midi” — 
"Goglu", de Jean Barbeau. 
Avec Marc Legault et Jean 
Ricard. Du lundi au ven­
dredi à 12 h. 15. Jusqu'au 
13 avril.

THEATRE DU RIDEAU 
VERT (4664, St-Denis) — 
"La Sagouine" d’Antonine 
Maillet. Mise en scène 
d'E u g è n e Gallant. Avec 
Viola Léger. Du mardi au 
samedi à 20 h., le diman­
che à 19 h.; relâche le 
lundi. Jusqu'au 14 avril — 
Le dimanche : spectacles 
pour enfants : 14 h. 30, "Le 
Chat botté", marionnettes 
de Pierre Régimbald et Ni­
cole Lapointe; à 15 h. 30. 
"Frizelis et la fée Dodu- 
che", d’André Cailloux 
(théâtre).

NOUVELLE COMPA­
GNIE THEATRALE (Salle 
du Gesù, 1200, Bleury) —
"Auguste, Auguste, Au­
guste", de Pavel Kohout. 
Avec Marc Favreau, Loui- 
sette Dussault, Gilles Pelle­
tier, Ronald France, Jean- 
Louis Millette, Françoise 
G r a t o n, André Montmo­
rency et Panthère. Costu­
mes de Solange Legendre. 
Décors de Guy Neveu. Mu­
sique de Ginette Bella- 
vance. Mise en scène de 
Roland Laroche. Les lundis, 
mardis et mercredis à 15 
h. 45, les jeudis et vendre­
dis à 19 h. 30, le samedi à 
20 h. 30.

THEATRE DE
QUAT'SOUS (100 Avenue 
des Pins E.) - "Le Chi­
nois", de Michel Faure. 
Mise en scène de Paul 
Buissonneau. Avec Hélène 
Loiselle, Anne Villeneuve, 
Jean Brousseau et Lam 
Chan Tho. Du mardi au di­
manche à 20 h. 30; relâche 
le lundi. Jusqu’au 15 avril.

ATELIER DE THEATRE 
(Cegep Lionel-Groulx, Ste- 
Thérèse) — "La Bonne 
Ame de Se-Tchouan", de 
Brecht. Mise en scène de 
Gilles Pelletier. Production 
des élèves de l’option théâ­
tre. Dernières aujourd’hui 
et demain à 20 h. 30.

CENTRE DU THEATRE 
D'AUJOURD'HUI (1297 Pa­
pineau) — A compter d’au-

"The Rage": 13:00, 16:30, 
20:15.
OUTREMONT: Samedi: 
"Le bonhomme": 16:30. 
"Fortune and Men's 
Eyes": 19:00. "Harold and 
Maude": 21:30. "Wr: les 
mystères de l'organisme": 
minuit. Dimanche: "Wr: 
Les mystères de l'orga­
nisme: 14:00. "Harold and 
Maude": 16:30. "Soleil 
Rouge": 19:00. "La vieille 
fille": 21:30.
PALACE: "The Godfa­
ther": 12:00, 15:55, 17:55, 
21:00.
PAPINEAU: "J'ai mon 
voyage": 12:00. 14:00, 
16:00, 18:00, 20:00, 22:00.

PARC: "Alerte à la 
bombe": En sem.: 18:00, 
21:25. Sam. dim.: 13:45, 
17:25, 21:00. "Les années 
fantastiques": En sem.: 
19:45. Sam. dim.: 12:00, 
15:35, 19:15.

PARISIEN: "J'ai mon
v o y a g e": 12:00, 14:00,
16:00, 18:00, 20:00, 22:00.

PI E R R O T: "Les colom­
bes": Sam. dim.: 12:15, 
14:35, 16:45, 19:05, 21:25.
Lun. mar., mere., jeu., 
ven.: 16.45, 19:05, 21:25.

PLACE DU CANADA: 
"Lost Horizon": 13:00, 
16:00, 18:40, 21:30.

PLACE VILLE-MARIE: 
"Assassination of Trostky":
13:30, 15:00. 17:05. 19:15, 
21:30.

PLACE VILLE-MARIE:
(petit cinéma): "The Emi­
grants": 12:10, 14:50, 17:30, 
20:10.

PLAZA : "Ton enfant, cet 
inconnu" : 12:15, 15:30,
13:45 22:00. "Smic, Smac, 
Smoc" : 13:50, 17:05, 20:20.

PUSSYCAT: "The Very 
Sensuous Wife": 13:25, 
16:15, 19:10, 22:00. "Three 
amoral Affairs": midi, 
14:55, 17:50,20:45.

REGAL: "Une certaine 
façon d'aimer". "Journal 
intime d'une femme ma­
riée". "Histoire d'une 
femme". Relâche mar., 
mere., jeu.

jourd’hui à 20 h. 30 : Raoul 
Duguay. 1

THEATRE SANS FIL.
Nouveau spectacle : "Les 
Jeux sont fait s". Au­
jourd'hui à 20 h. 30 au Pa- 
villon Lafontaine (1301 
Sherbrooke E.); demain à 
13 h. 30 à la polyvalente 
André-Laurendeau (7450 
boul. Cousineau, Saint-Hu­
bert); jeudi à 19 h. 30 à la 
Prison de Bordeaux (800 
Gouin E.); vendredi à20h. 
à l’Atelier au Carré (3738 
St-Dominique). Entrée 
libre.

MONUMENT NATIONAL
(1182, boul. Saint-Laurent)

— "La Tempête", de Sha­
kespeare. Adaptation qué­
bécoise de Michel Garneau. 
Trame sonore de Raoul Du­
guay. Mise en scène de 
Roger Blay. Costumes et 
décors de Rosanne Moss. 
Dernière aujourd’hui à 20 
h. 30. Entrée libre.

THE VEHICLE (61, Ste- 
Catlierine O.) — "The Card 
Index", de Tadeusz Rose- 
wicz Mise en scène d’Ale­
xander Hausvater. Produc­
tion du Neo-Mythos Thea­
tre. Du mardi au samedi à 
20 h. 30. Jusqu'au 7 avril.

CENTAUR (453 St-Fran- 
çois-Xavier) — "Autumn at 
Altenburg" de Ronald Gar­
rett. Mise en scène de 
H e n r y Tarvainen. Avec 
James Hurdle et Booth 
Harding Savage. Dernières 
aujourd’hui à 7 h. 30 et 21 
h. 30.

PLACE DES ARTS (Salle 
Port-Royal) — "The Man 
Most Likely To . . de 
Joyce Rayburn. Avec 
Louise Marleau. Reprise 
d'un spectacle de la Pou­
drière. Dernière au­
jourd’hui à 21 h. 30.

MONUMENT NATIONAL
(1182 boul. Saint-Laurent)

— A compter de lundi : 
Festival do théâtre univer­
sitaire 1973. Lundi : Bread 
and Puppet Theater : "The 
Stations of the Cross". 
Mardi : Université de
Montréal: "Trois préten- 

d a n t s, un mari". 
Mercredi : Université du 
Québec à Trois-Rivières : 
"Hivernel" e t "Pianoton 
pour un homme qui va 
mourir". Jeudi : Université 
du Québec à Montréal : 
"Le chant du fantoche lusi­
tanien". Vendredi : Univer­
sité du Québec à 
Chicoutimi : "Création à 
partir d'une idée d'Arra- 
bal". Université de 
Sherbrooke : "Gargantua", 
extrait de "R a b e I a i s". 
Rideau : 20 h. 30.

RITZ: "Les cinglés de re­
tour à i 'h ô p i t a I". "Qui 
êtes-vous Inspecteur Chand­
ler?": Du lun. au ven.: 
18:00. Sam., dim.: 13:00.

RIVOLI: "Une saison dans 
la vie d'Emmanuel": 12:45, 
14:25, 16:15, 18:00, 19:50, 
21:35.

SAINT-DENIS: "K a m o u-
raska": 11:55, 14:18, 16:21, 
18:53, 21:21.

SALLE BREBEUF: "L'Or­
ganisation". "Le voyou":
Sam dim.: 14:30,19:30.

SALLE EMILE-LEGAULT: 
"Les S mattes": Sam.: 
19:00, 21:00. Dim.: 17:00, 
19:00, 21:00.

SAVOY: "Les insatiables": 
Dim.: 14:55, 18:10, 21:35. '- 
'Alexandra aime ma 
femme, aimez-moi": Dim.: 
13:15, 16:30, 19:50. En
sem.: 18:10. Sam.: 16:30.

SEVILLE: "Sound of 
Music" : Du lun. au ven. : 
14:00, 20:00. Sam., dim.: 
13:30, 17:00, 20:30.

SNOWDON: "I Am a Dan­
cer" : 13:30, 15:20, 17:15, 
19:05, 21:00.

VAN HORNE: "Ryan's 
Daughter": 13:00, 16:30,
20:00.

VENDOME: "Cabaret":
12:45, 14:40, 16:55, 19:05, 
21:30.

VERDI: "Macbeth": 19:00, 
21:30.

PLACE DES ARTS (Salle 
Maisonneuve) — Auj. à 20 
h 30: Louis Falco Dance 
Company. Programme: 
“Huescape” "Caviar” et 
"The Sleepers” (dernière).

PLACE DES ARTS (Piano 
Nobile de la Salle Wilfrid- 
Pelletier) — Demain à 11 
h.: r ... Augé, guitariste. 
Dans le cadre des con­
certs-déjeuners “S o n s et 
brioches” (dernier de la 
saison).

ORATOIRE SAINT-JO­
SEPH — Demain à 11 h.: 
les Petits Chanteurs du 
Mont-Royal. Dir.: Père 
Charles-O. Dupuis. Messe 
“Le bien que j’ay” (Goudi- 
mell) et psaume “Seigneur, 
entends ma prière” (Jo­
seph Samson); à 15 h 30: 
Raymond Daveluy, orga­
niste.

EGLISE ST. ANDREW'S
(101 Côte-Ste-Catherine) — 
Demain à 15 h: lecture à 
vue de CAMMAC. Oeu-.res 
de Mozart, Handel et Da­
niel Pinkham. Dir.: Brock 
McElheran. Entrée libre.

SALLE CLAUDE-CHAMPA­
GNE (220 rue Vincent- 
d’hidy) — Demain à 20 h.: 
les Jongleurs de la 
Gamme. Programme: 
m ot e t “Jesu, meir.e 
Freude” (Bach), polyphonie 
de la Renaissance et oeu­
vres modernes. Concert de 
15e anniversaire.

L E CARREFOUR (6020 
Wilderton) — Demain à 20 
h: Shri Rahul, cithariste.

UNIVERSITE DE MON­
TREAL (Faculté de Musi­
que, 2375, Côte-Sainfe-Ca- 
therine, salle 1020) — De­
main 20 h 30: Atelier de 
Jeu scénique de la Faculté. 
Direction: Marthe Forget. 
Programme : scènes de 
“Cosi fan tutte” et “Le 
Nozze di Figaro” (Mozart).

PLACE DES ARTS (Salle 
Maisonneuve) — Demain à 
20 h 30: Choeur Polytechni­
que de M o n t r éa I . Dir.: 
Marcel Laurencelle. Oeu­
vres de Bach, Handel, Pas- 
s e r e a u, Lassus, Gounod, 
Verdi, Bécaud, etc.

UNIVERSITE McGill — Au 
Strathcona Music Building 
(Î7Û Sherbrooke O.): lundi 
à 13 h: Carolyn Christie et 
Vicki Woolsey, flûtistes; à 
16 h 30: conférence de 
Chou-Wen Chung sur Va­
rèse; mardi à 20 h 30: 
exercice public des élèves 
de piano de Charles Rei­
ner ; mercredi à 13 h: 
oeuvres pour flûte et pour 
clarinette de Polisseur, Da- 
vidovsky, Matther et Villa- 
Lobos. — Au Redpath Hall 
(rue McTavish): jeudi à 20 
h 30: Edward Culbreatli, 
violoncelliste (oeuvres de 
Bach); vendredi à 20 h 30: 
Orchestre de la Faculté de 
musique, dir.: Eugene Pla- 
wutsky (oeuvres de Walton 
et de Shumann). — Entrée 
libre à tous ces concerts. 
PLACE DES ARTS (Salle 
Port-Royal» — Lundi à 20

VERDUN: "J'ai mon 
voyage": Sam. dim.: 14:35, 
18:20, 22:00. Du lun au 
ven.: 20:00. "Sept fois

sept": Sam. dim.: 12:45, 
16:25, 20:00. Du lun. au 
ven.: 18:10,21:50.

VERSAILLES: Salle 
Rouge: "Insatisfaites pou­
pées ér o t i q u e s Sam. 
dim.: 12:45, 16:25, 20:10. 
"Possédée du vice": Sam. 
dim.: 14:40, 18:25, 22:00. 
En sem.: 18:45. Salle 
bleue: "J'ai mon voyage": 
Sam. dim.: 12:00, 14:00, 
16:00, 18:00, 20:00, 22:00. 
En sem.: 18:00, 20:00, 
22:00.

VIAU: "Confession d'une 
folle d'amour". "Qui". "Go 
go Girl".

VIDEOGRAPHE" Lesbian 
mother s". "Video feed­
back": 20:00, sauf le lundi. 
VILLERAY: "Il était une 
fois la révolution" : Ven. : 
18:00, 21:00. Sam.: 12:00, 
15:00, 18:00, 21:00. Dim.: 
14:00. 17:00, 20:00. Du lun. 
au jeu.: 20.00.

WESTMOUNT: "Lady 
sings the Blues": 13:30, 
16:00, 18:20,21:00.

WESTMOUNT SQUARE:
"Dax ter": 13:10, 15:10, 
17:10, 19:10,21:15.

YORK: "The Effect of
Gamma Rays on the Man 
in the Moo n". "Mari­
golds": 13:10, 15:10, 17:15, 
19:15, 21:20.

h 30: Raoui Sosa, pianiste. 
Programme: Prélude et 
fugue en ré majeur,BWV 
532 (Bach), “Waldszenen” 
(Schumann), "Suite berga- 
masque” (Debussy) et 
“Wanderer-Phantasie” 
(Schubert). Présentation 
conjointe des Jeunesses 
Musicales du Canada et de 
Radio-Canada. Entrée libre.

UNIVERSITE DE MON­
TREAL (Centre commu- 
n au taire, 2332 boul. 
Edouard-Montpetit) — 
Lundi à 20 h 30: Mario 
Sicca, guitariste, et Rita 
Maria Fleres, claveciniste. 
Oeuvres de Vivaldi, 
Straube et Boccherini. Pré­
sentation de l’Institut cultu­
rel italien. Entrée libre.

PLACE DES ARTS (Salle 
Wilfrid-Pelletier) — Mardi 
et mercredi à 20 n 30: Or- 
c h e s t r e Symphonique de 
Montréal. Chef invité: 
James Loughran. Soliste: 
Viktor Tretyakov, violo­
niste. Programme: ouver­
ture de “Le Nozze di Fi­
garo” (Mozart), Concerto 
en ré mineur, op. 47, poux- 
violon et orchestre (Sibe­
lius), et Symphonie no 8, 
en sol majeur, op. 88 (Dvo­
rak). Dans le cadre des 
"Grands Concerts” de 
l’OSM. — Lundi 19 h.: 
répétition ouverte de Ce 
cadre des "Concerts 16/30”.

SALLE CLAUDE-CHAMPA­
GNE — Mercredi à 20 h: 
concert d'élèves: Suzanne 
Boyer et Louise Papin, or­
ganistes, Reynald L’Arche­
vêque, violoniste, Gaétan 
Jermon-Roy, ténor, Carolle 
Searles et Thérèse Venditti, 
pianistes. Entrée libre.

PLACE DES ARTS (Salle 
Maisonneuve) — Jeudi à 14 
h 30: Quatuor Borodine, 
d’URSS. Programme: Qua­
tuor no 2, op. 92 (Proko­
fiev), “Trois pièces pour 
quatuor à cordes” (Stravin­
sky) et Quatuor no 3, op. 
73 (Shostakovich). Pour les 
membres du Ladies’ Mor­
ning Musical Club.

ECOLE NORMALE DE 
MUSIQUE (4873 avenue 
Westmount) — Jeudi à 20 
h: exercice public de la
classe de littérature vocale. 
Dir.: Pierre Mollet.

PLACE BONAVENTURE
(Niveau du métro) — Ven­
dredi à 11 h 30: Choeur du 
Auburn, N.Y., High School. 
Dir.: Thomas Norager.

PLACE DES ARTS (Salle 
Wilfrid-Pelletier) — A 
compter de vendredi, à 20 
h 30: les Grands Ballets 
Canadiens. Programme: 
“Triomphe d’Aphrodite” 
(musique: Cari Ortf, choré­
graphie: Norman Walker), 
“Trip” (musique : Berio, 
chorégraphie: John Butler) 
et “Cordes” (musique: 
Bartok, chorégraphie : 
Brian Macdonald).

EGLISE IMMACULEE- 
CONCEPTION (angle Papi­
neau et Rachel) — Ven­
dredi à 21 h: Bengt Ham- 
braeus, organiste. Oeuvres 
de Reger, Scriabine, Caba- 
nilles, etc. Présentation de 
l’Université McGill.

Pour des raisons d’es­
pace, nous ne publierons 
plus la liste des collections 
permanentes. Les galeries 
sont priées, en consé­
quence, de ne nous signaler 
que les expositions particu­
lières.
MUSEE D'ART CONTEM­

PORAIN (Cité du Havre)
— Photos de Georges 
Guerra. "Peinture à l'heure 
de Chicago". Aujourd’hui et 
demain. "Cruciformes" de 
Raymond Brousseau. Du 
mar. au dim. de 10 h à 
18 h.
MUSEE DES BEAUX- 
ARTS DE MONTREAL
(1379 ouest, Sherbrooke) —
"Chefs-d'oeuvre de I 'a r t 
chinois et japonais". 
MUSEE DU QUEBEC — 
Trésors des communautés 
religieuses. Jusqu’à lundi. 
GALERIE NATIONALE 
DU CANADA (Ottawa) — 
Fontainebleau: I 'a r t en
France de 1528 à 1610.

•
GALERIE ART STYLE
i890 ouest, She'brooke) 
Oeuvres de Graham Nor- 
well, Narcisse Poirier et 
René Richard.
GALERIE B (2175. Cres­

cent) — Gravures récentes 
de Rauschenberg, Olden­
burg, Tousignanf, Francis 
Lemieux et Pellan. 
GALERIE COLBERT 
(896 ouest, Sherbrooke) —
— Oeuvres de V. R. Dick, 
Ferrier.
GALERIE GILLES COR- 
BEIL (2175, Crescent) — 
Peintures de Sakakura, Ado 
et Key Sato. Du mar. au 
sam. de 11 h à 18 h. 
GALERIE D'ART (Hôtel 
Sheraton Mont-Royal) — 
Oeuvres de Daniel Lareau 
et Marcel Favreau. Tous 
les jours de 9 h 30 à 
17 h 30. Jeu., ven., de 9 h 
30 à 21 h.
GALERIE DE LA S.A.P.Q.
(411, S t-N J c o 1 a s) — A 
compter de jeudi: oeuvres 
de Pierre Bourdon. Du 
mar. au sam. de midi à 
17 h 30.
GALERIE GAUVREAU
(1194 ouest, Sherbrooke) - 
Oeuvres d’artistes canadiens 
eteuropéens. Tous les 
jours de 10 à 17 h 30, sauf 
le dimanche.
GALERIE LIBRE (2100, 
Crescent) — Oeuvres de 
Chase, Alvar, Gilbert, Gi­
rard, Roblin et Tery. Du 
mar. au ven. de 11 h à 18 
h. Sam. de 11 h. à 17 h. 
GALERIE L I P P E L — 
Sculptures esquimaudes. Du 
mar. au sam. de llh à 17h. 
30.
GALERIE MARLBO­
ROUGH GODARD (1490 
ouest, Sherbrooke) — Oeu­
vres de David Bolduc et 
Pierre Ayot. Du mar. au 

sam. de 10 h à 17 h 30. 
GALERIE MARTAL (1110 
ouest, Sherbrooke) — Oeu­
vres de Kenneth Peters. Se 
termine aujourd’hui. 
GALERIE MEDIA GRAVU­
RES ET MULTIPLES (276 
ouest, Sherbrooke) — Oeu­
vres de Jean-Serge Cham­
pagne et Claude Mongrain. 

Se termine aujourd'hui. 
GALERIE MORENCY 
(1564, St-Denis) — Oeuvres 
d’Antoine Prévost. Tous les 
jours de 10 h à 17 h, sauf 

le dimanche.
GALERIE FRANÇOIS 
PARIS (460 est, Notre- 
Dame) — Sérigraphies de 
Cliff Kharu. Du lun. au 
sam. de midi à 18 h. Jus­
qu’à vendredi.
GALERIE ROLLAND 
(2350, Guy) — Aquarelles 
de René Duchesne. Tous 
les jours de 9 h à 18 h. 
Sam. de 9 h à 17 h. 
GALERIE SE IZE-QU A- 
RANTE (1445, Crescent) — 
Oeuvres de Bell, Esler, 
Guerin, Harvey, Kyooka, 
Leathers, Ohe, Onleyk 
Ouchi et Snow. Se termine 

aujourd’hui.
GALERIE III (451, St-Sul- 
pice) — Oeuvres de Peter 
Markgraf.
GUILDE GRAPHIQUE
(4677. St-Denis) - Gravu­
res de Bruneau, Gécin, Na­
deau et Steinhouse. Se ter­
mine aujourd’hui.
MAISON DES ARTS LA 
SAUVEGARDE (160 est, 
Notre-Dame) — Exposition 
"Nous", design et gra­
phisme UQUAM. Oeuvres 
de Léopold Lapré et Phi­
lippe Lim.
VEHICULE (61 ouest, Ste- 
Catherine) — A compter de 
mercredi: oeuvres de Les 
Levine.

•
ATELIERS DU VIEUX 
LONGUEUIL (22 ouest, St- 
Charles) — Oeuvres de 
Pierre Archambault. Sam. 
de 10 h à 17 h. Dim.: de 13 
h 30 à 17 h.
AU VIEUX FORT (120, 
Chemin Sl-Jean, Laprairie)
— Oeuvres de Yvette Bou­
langer.
BANQUE ROYALE (501, 
Place d’Armes) — Oeuvres 
de Eveline Carli.

BASTION DE LA PF.AIRIE
(144. Chemin St-Jean) — 
Tapisseries de Rachel
Beaulieu-Marney. Jusqu’à 

lundi.
BIBLIOTHEQUE MUNICI­
PALE DE TERREBONNE

— A compter de lundi: 
oeuvres de Serge Fablo.
CASTEL DU ROY (2070, 
Drummond) — Oeuvres de 
Claire Jacob et Raymonde 
LeBrun.
CENTRE SAIDYE BRONF­
MAN (5170, Côte Ste-Cathe- 
rine) — Oeuvres de Han­
nah Franklin. Jusqu’à 
lundi.
CENTRE CULTUREL DE 
LONGUEUIL (50 ouest, St- 
Laurent) — A compter de 
lundi: photographies.
CENTRE CULTUREL DE 
POINTE-CLAIRE (176 
bord du Lac) — "Le grand 
courant du Manitoba". Se 
termine aujourd’hui.
CENTRE CULTUREL DE 
VERDUN (5955, Bannan- 
tyne) — Oeuvres de Léo­
nard Simard. Jusqu’à lundi.
A compter de mercredi: 
oeuvres de Nick Christo.
Du lun. au jeu. de 9 h à 17 
h et de 19 h à 21 h. Ven. 
de 9 h à 17 h. Dim.: de 14 
h à 17 h.
CENTRE D'ART DE L'E­
LYSEE — Oeuvres de Ray­
mond Dupuis.
CENTRE D'ART DU 
MONT-ROYAL (1260, 
Reoembrance Road) — 
Oeuvres de Francine Bou­
vier, Françoise Tounissoux 
et Michel Rochon.
CENTRE MAISONNEUVE 
(3000, Viau) — Exposition 
"Femmes-peintres".
CHASSE-GALERIE (1593, 
St-Denis) — Oeuvres de 
Pierre-Jacques Collins. Se 

termine aujourd’hui.
COIN DES ARTS (Gare 
Centrale) — Oeuvres de 
Wil Bel.

DETOUR (37 est, St-Paul)
— Oeuvres de Suzanne 
Blouin.
GALERIE GILLES COR-
BEI L (10, rue Rolland, 
Ste-Adèle) — Oeuvres de 
Phiiip Surrey. Du mere, au 
dim. de 11 h à 18 h.
GALERIE D'ART HORACE 
(6899, boul. Lacordaire ) — 
Oeuvres de Horace Viens. 
Tous les jours de 10 h à 16 
h et de 19 h à 20 h. Dim. 
de 13 h à 15 h.
GALERIE DU C E NT R E 
CULTUREL DE JOLIETTE 
120 sud, St-Charles-Borro- 
mée) — Oeuvres de Gin- 
gras Kud. Sam., dim. de 14 
h à 17 h et de 19 h 30 à 22 
h. Tous les soirs de 19 h 30 
à 22 h. Jusqu’à vendredi. 
GALERIE L'APOGEE (37, 
rue de l’Eglise, Saint-Sau- 
veur-des-Monts) — Oeuvres 
de Roger Cavalli.
GALERIE LES DEUX B 

( St-Antoine-sur-Richelieu)
— Oeuvres de Pierre Fau­
cher. Ven., sam., dim. dé- 
14 h à 22 h.
GALERIE STUDIO 23 ( 239, 
rue Principale, Saint-Sau- 
veur-des-Monts ) — Oeuvres 
de Pierre Gcndron. Jusqu’à 
mercredi.
GALERIE ZANETTIN (28. 
Côte de la Monta'gnc, Qué­
bec) — Peintures de Ga­
étan Grondin.
GARE WINDSOR - Pein­
tures de Louise Legault et 
Wilfrid Bcljarrs.
L'EZOTERIK cl707, St-De­
nis) — Oeuvres de Hélène 
Skira-Laflamme. Se ter­
mine aujourd'hui. A comp­
ter de jeudi: oeuvres d’A- 
thur Pepin. Tous les jours 
de 10 h à 17 h. Ven., de 10 

h à 21 h.
PALAIS DES NAINS (961 
est, Rachel) — Oeuvres de 
Jocelyne Blcau et Gabriel 
Richard. Tous les jours de 
10 h à 22 h.

PLACE BONAVENTURE
— Oeuvres de Roxane Ga­
gnon, Dennis Kulpas.
PLAZA ALEXIS NIHON 
(niveau du métro) — Oeu­
vres des étudiants en Arts 
plastiques de l’Université 
du Québec. Se termine au­
jourd’hui.
RESTAURANT LE CEN­
TAURE (Blue Bonnets) — ,
Tapisseries de Daniel^ 
Beauchemin-Vaillancourt. i- 
Lun., mere., jeu., ven., à ’’ 
compter de 18 h. Dim. à 
compter de midi.
THEATRE DU NOUVEAU 
MONDE (84 ouest, Ste-Ca- 
t h e r i n e) — Oeuvres de 
Stella Sasseville.
UNIVERSITE DE SHER­
BROOKE (Centre culturel)

— Oeuvres de Daumier, 
Steilen et Gavarnl. Au­
jourd’hui et demain. 
UNIVERSITE SIR 
GEORGE WILLIAMS (1435, 
Drummond) —■ Galerie I et

11: Oeuvres des étudiants.
Galerie Weissman: Poteries 
de Robert Wilby et Kayo 
Young.
WESTMOUNT SQUARE _
Oeuvres de Frederic Klein.

«_

3*:V:

AUGUSTE A LA NCT — Marc Favreau tient le rôle d'Auguste 
dans la pièce de Pavel Kohout, "Auguste, Auguste, Auguste", 
à l'affiche de la Nouvelle Compagnie Théâtrale jusqu'au 

16 mai.

VARIETES

THÉÂTRE

MUSIQUE



LA PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 31 MARS 1973 D 9

—

meilleur

acteur

marlon
BRANDO

»iois
CATHERINE PAPINEAU 4'40*8:25524-1685

CLAUDE SAUTET

YVES MONTAND 

SAMI FREY

ROMY SCHNEIDER

Un film de

KUBRICK

MOIS

ST-DENIS-CREMAZIE 388-4210

POUR
TOUSsam-dim;

1.45-4.10
7.00-9.30 LES FILMS MUTUELS présentent

lun-ven;

7.00-9.30

STE-CATHERINE-PIE-IX 255-6224

SAMEDI - DIMANCHE 

12=00-3:00 6.-00-9:00
POUR
TOUS

931-3313 ST-DENIS JARRY 388-5577

EN COULEURS

$ "REMARQUABLE”
— Time Maga/ine, [ U

* "UNE EXPÉRIENCE
POIGNANTE"

— N-V- Ma gai me. £ U.
* "LE DRAME D’UN HOMME

FACE AUX AUTORITÉS ETAU 
SYSTEME PÉNAL QUI LE 
DETRUISENT.”

— Der Abend, Berlin
% "UN FILM PUISSANT ET 

CONVAINCANT, QUI 
S'INTERROGE SUR LA VALEUR 
DE LA JUSTICE DANS UN PAYS
LIBRE.” -Variety. C.U.

un film de
naimni loy

AVEC

ALBERTO SORDI
MEILLEUR ACTEUR — BERLIN 72 

ET

ELGA ANDERSEN

VI* CHATEAU CHAMPLAIN ISI-ASSÏ

POUR
TOUS

SÉLECTION
Officielle 

AU FESTIVAL
de Berlin

L ’972

LAURENCE MICHAEL 
OLIVIER CAINE SAMEDI - DIMANCHE 

12:00-3:00 8:00-9:00

BEAUBIEN PRÉS D'IBERVILLE 721-6060 SAM -DIM 1:30. 3:30;5:30;7:30;9:30 

SEMAINE : 7:30; 9:30.BEAjMN-PRÈS O'IBERVILLF 771 -6060|

Kf..ms mutuels présentent

les Cinémas!

D'UN BUCHERON
un film de Billes corie 

enrôle laure _ 
dame pilon . «««•«"“K

denise ffiliotrou!!
Une production CARLE LAMY

St-Jeait - Sta-Agathe - Sle-Théièsa - St-Hyaciatha
AUSSI: St-Jérôme

CREMAZ1E

mERCIER

ATUIATER 2
UILLERAVPLAZA ALEXIS fllHOH

PLACE DU CANADA

le dauphin le. DAUPHINATWATER 1 
ALEXIS timon PLAZA ^__ I

; i

1 ■

1 m «.J

■ W
| >I
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notre choix d’émissions
AUJOURD'HUI

13 h 30 CE) — Chantier '73
Fernand Dumont, sociologue, traite du thème de cette 
semaine dans le cadre de ce projet de l'Eglise du 
Québec : les conflits de générations.

15 h 30 (0 — A ma manière à moi
Un voyage aux quatre coins de la province où des 
gens “comme vous” cherchent la meilleure manière 
d’être utiles à leur entourage. A Lachute, quatre 
groupes se réunissent; à Terrebonne un animateur de 
Multi-Média se raconte; en Abitibi, M. Mantha vante 
son “tambrousse” et enfin, à Chicoutimi, on fait con­
naissance avec “le Joint” un bureau au service des 
défavorisés.

19 h 00 0 Q CD Walt Disney présente
Si j’ai bonne mémoire, il s’agit d’un film déjà pré­
senté à la télévision mais qui illustre magnifiquement 
l'excellent travail du chien qui est l’oeil dans la nuit 
de l’aveugle.

20 h 00 0 B CD — Cinéma
Si vous regardiez, parfois, le hockey par paresse 
(plutôt que de faire autre chose) ne manquez pas 
“Alexandre le bienheureux” que Radio-Canada pré­
sente en lieu et place ce soir. Vous verrez un bonhom­
me, superbement incarné par Philippe Noiret, s’adon­
ner à son vice préféré, la paresse, et vous assisterez 
aux efforts de ses concitoyens pour l’en délivrer. Si 
vous regardiez le hockey par goût, demeurez à 
l’écoute... par goût de voir un bon film. Vous ne serez 
pas déçu.

21 h 30 0QQQ@Un soleil pas comme ailleurs
Le monde (le Québec en tout cas) sait maintenant 
que les gens du nord-est du Nouveau-Brunswick exis­
tent. Mais il oublie vite le monde. Aussi Léonard 
Forest a voulu lui rappeler la réalité pas toujours 
drôle des gens de là-bas et c'est pourquoi il a fait, 
pour le compte de l'ONF, le documentaire “Un soleil 
pas comme ailleurs”.

20 h 30 O 0 CD Cinéma
Un autre bon film en fin de soirée, “les Enfants ter­
ribles” de Jean Cocteau portés à l’écran par Jean- 
Paul Melville.

DIMANCHE
11 h 00 0 0 GD — D'hier à demain

Louis Malle, qui a produit cet excellent film que l’on 
a pu voir dans les cinémas montréalais il n'v a pas 
tellement longtemps, “Calcutta”, a réalisé cet autre 
documentaire sur la ville de Bombay intitulé “l’Inde 
fantôme : Bombay, l’Inde future”.

14 h 00 0QQHE) - L'univers des sports
La saison du baseball reprend cette semaine, le 7 
avril plus exactement. Aussi est-il bon de savoir dans 
quelle forme se trouvent nos Expos en ce début de 
saison. Ça peut aider pour les paris ! Avec Guy Fer- 
ron, visitons donc le camp d’entraînement du club 
de Montréal à Daytona Beach.

17hOO0QQQ)GD — 5 D : Le père Verdière, p.m.e. 
Trente ans de vie en Thaïlande ont imprégné ce mis­
sionnaire beige de la philosophie thaï et lui permet­
tent de servir une leçon de pauvreté à l’Eglise occi­
dentale. Il dit : “Si le fils de Dieu n’avait pas une 
pierre où reposer sa tète, je ne vois pas pourquoi 
l’Eglise catholique ferait construire des monastères, 
des écoles ou des églises dotés de tous les luxes et 
de tous les perfectionnements modernes”.

19 h 30 0 Q9 @ — CTV Sunday Night
Une fresque canadienne à partir des particularités 
géographiques du Canada. Ce soir, “The Mountains”. 
Ça peut servir à la fois de séance de visionnement 
pour vous permettre de juger cette série de cinq 
émissions qui sera présentée, une fois traduite, au 
réseau français de Radio-Canada.

19 h 30 (g) NC, ® C — Avant que le renard se retourne
Radio-Québec offre ce soir une excellente occasion, à 
ceux qui possèdent le câble évidemment, de mieux 
connaître le cinéaste de l’ONF, Léonard Forest, dont 
on aura pu voir “Un soleil pas comme ailleurs” hier 
au canal 2. Une autre de ses réalisations ce soir : “La 
noce est pas finie”.

22 h 00 QD — Québec sait chanter
Lionel Daunais en personne fera revivre certaines de 
ses oeuvres à cette émission animée par Yoland Gué- 
rard. En outre, Denise Parent interprétera des extraits 

■ d’opérettes.
J.F.

CFQR 92.5 
CBM 95.1 
CKVL 96.0 
CHRC 98.1 
CH LT 102.7 
CFGL 105.7

CKMF 94.3 
CJFM 959 
CHOM 97.7 
CBF 100.7 
CFDM 104.3

5:00 CBP — Entretient
"La Littérature russe au XIXe 
siècle", avec Henri Troyat de l'A­
cadémie française. Interviewer : 
Martine de Barsy.

5:30 CBF— Les Grandes religions
Sujets : La théologie protestante 
américaine : Peut-on parler d'una 
société sécularisée a u x E t a t s- 
Unis ? Qu'est-ce que la "Black 
Theology" ? Invités : M. Placide 
Basoche, bénédictin, et M. Bon* 
geye Sensa Nasa, journaliste afri­
cain, responsable de l'Information 
pour l'Eglise du Christ au Zaïre.

4:00 CBF — Prelude au soir
Fantaisie slave sur des thèmes de 
Dvorak (Krelsler): Mischa 
Elman, violon, et Joseph Seiger, 
piano. — Adagio pour cordes, op. 
11 (Barber): orch. philh. de New 
York, dir. Bernstein.

8:03 CBF — Orchestres canadiens
"La Clémence de Scipion" et 
Symphonie en sol mineur (J. (_. 
Bach) et Sinfonia concertante, K. 
364 (Mozart) : orch. de chambre 
de Vancouver, dir. Avlson.

9:00 CFDM — Place des Arts
avec le grand compositeur russe 
actuel Chostakovltch.

11:00 CFDM — Pleins feux
sur l'excellent chanteur Cat Ste­
vens.

DIMANCHE 1er AVRIL
8:05 AM CBM — Music for A Sunday 

Morning
Oeuvres de : Mozart, Beethoven, 
Vivaldi et Britten.

9:05 CBF — L'Heure du concet to
Morceau de concert pour harpe 
avec accompagnement d'orch., op. 
154 (Saint-Saëns): NIcanor Zabale- 
ta et orch. de l'ORTF, dir. Marti­
non. — Concerto pour violon et 
orch. op. 15 (Britten): Mark Lu- 
botsky et English Chamber Orch., 
dir. du compositeur.

10:00 CFDM — Musique sacrée
"La Passion selon Saint Mat­
thieu", de J. S. Bach.

10:03 — CBF — Récital

Concert des Jeunesses Musicales 
du Canada enregistré au Théâtre 
Port-Royal le 19 mars 1973. Qua­
tuor Fresk de Suède. Quatuor à 
cordes en fa majeur, op.77 no 2 
(Haydn) et Pièces pour quatuor à 
cordes (1914) (Stravinsky).

10:30 CBF — Horizons
"Evocation des paradis artificiels 
de la prostitution" (dernière de 3 
émissions). Recherches : Martine 
de Barsy.

12:00 CBF — BBC Concert — Oeuvres 
de : Khrennikoff, Rachmaninoff et 
Stravinsky.

12:03 CBF — Tour de chant
Du Centre des sciences de l'Onta­
rio de Toronto. Gilles Vlgneault. 
"Larguez les amarres", "Mon 
pays", "Joe Montferrand", "Je 
chante pour...", "Jack Monoloy", 
"Ah que l'hiver", "Bébé, la gui­
tare", "Si les bateaux", "Les 
Gens de mon pays", "Le Doux 
Chagrin", "Tout le monde est 
malheureux", "La Tite-Toune", 
"Jean Bourgeois" "Un enfant", 
"C'est le temps", "La plus court» 
chanson", "Les Voyageries", "Le 
temps qu'il fait sur mon pays", 
"La Danse à St-Dllon", "Je m'en­
nuie". Gaston Rochon, piano; Vie 
A n g e I M 1 o, contrebasse; Jean- 
Claude Guérard, batteur; Marc 
Bélanger, violoniste.

1:00 CBF — Disque atout
Invité : Edgar Fruitier. "La Wal- 
kyrie" (1er acte) (Wagner).

2:00 CFDM — Matinée â l'Opéra
"Roméo et Juliette" de Charles 
Gounod.

2:03 CBM — Symphony Hall
Oeuvres de: Haydn, Beethoven et 
Ravel.

4:30 CKVL — Les Voix canadiennes
avec jean-Plerre Ferland, LMantal 
Renaud, Paolo Noël et autres.

4:00 CBF — Prélude au soir
Concerto no 27 pour piano et 
orch., K. 595 (finale) (Mozart) : 
Géza Anda et orch. Camarata 
Academica de Salzbourg. — Ouv. 
du "Barbier de Séville" 
(Rossini) : orch. Philharmonia, 
dir. Giulinl. — "S i n f o n i e t t a" 
(Roussel) : Ens. I Solisti di Za­
greb, dir. Janigro.

7:0 CKVL — Orch. Boston Pops
Arthur Fiedler dirige ce Concert 
avec Lee Venora, Ellen Shade, 
Harry Danner, Rooert Trehy et le 
"The King and I" — "Carousel"; 
tory". Le programme comprend 
des extraits de "State Fair"; — 
"The King an I" — "Carousel";

— "South Pacific"; — "The 
Sound of Music" et "Oklahoma".

1:00 CBF — Connaissance d'au­
jourd'hui
"Le Monde asilaire" (7e de 9 
émissions): la néo-psychiatrie.
Production de la RTB.

1:30 CBF — Les Interprètes canadiens
Suite "En blanc et noir" (De­
bussy); Larghetto et allegro en 
ml bémol (Mozart), et Sonate 
(Soler) : Victor douchard et 
Renée Morrisset, pianistes-duettis­
tes.

9:00 CFDM — Place des Arts
Musique de Haedel et Pergoiese.

9:15 CKVL — Ce soir â l'Opéra
"Les Contes d'Hoffmann" (Offen­
bach) avec Beverly Sills, Norman 
Treigle, Stuart Burrows, Suzanne 
Marsse, Nlco Castel. Le Choeur 
John Alldls et l'Orchestre sympho­
nique de Londres, dir. par Juliys 
Rudel. — Arias J'opéras de Verdi 
avec l'Orchestre sympnomque 
Kingsway dir. par Camarata.

10:00 CBF — Intermezzo
Quatuor en sol ma|eur, K. 387 
(Mozart) : Quatuor Dlmov. — 
Sonate en si majeur, op. 147 
(Schubert) : Jean-Paul Sévilla.

11:03 CBF — Les Chefs-d'oeuvre de la 
musique
Quatuor no 13 en la mineur 
(Schubert) et Quatuor no 2 
"Pages intimes" (Janacek) : Qua­
tuor â cordes Janacek.

9:03 CBF — Au risque de vous plaire
"Bleu, blanc, blond": Marcel 
Amont. — "Du gris": Georgette 
Plana. — "Bleu, blanc, rouge": 
Philippe Clay. — "La Vie en 
rose": Edith Piaf. — "Le rideau 
tombe": Gilbert Bécaud. — "Les 
Maisons blanches;: Colette Re­
nard. — "Verte C a m p a g n e": 
Jean-Claude Pascal. — "Le Bleu 
des bleuets": Mathé Altéry. — 
"L'amour est bleu": orch. Paul 
Mauriat.

9:30 CBF — Chaque Jour en fête
Septuor, op. 20 (3 mouv.) 
(Beethoven) : Membres de l'Oc­
tuor de Vienne. — "Gloria" de la 
"Messe de la Création" (Haydn): 
Maria Taborsky, Julia Flok, Erich 
Zur Erek, Carlo Schmidt, Robert 
Kuppelwieser; choeur de la Radio 
de Salzbourg et orch. Camarata 
Academica du Mozarteum de Salz­
bourg., dir. Hinreiner. — Polo­
naise du concerto en ré majeur 
pour violon'et orch. (Wieniawski): 
Pinchas Zukerman et orch. 
symph. de Londres, dlr.Macker- 
ras. — Symphonie no 1, op. 21 
(1er mouv.) (Beethoven): orch. 
philh. de Berlin, dir. Karaian.

1030 CBF — Le matin des musiciens
Oeuvres de : Rachmaninov, Bach 
Tchaikovsky, Anon, Schubert, Vi­
valdi.

12:00 CKVL — Festival des orchestres
Musique nostalgique et contempo­
raine avec les orchestres da 
Percy Faith, Nat Rader, Benny 
Goodman, Ray Anthony, Buddy 
Merrill et autres.

12:05 CBF — Concert populaire
Ouv. "Carnaval" (Glazounov) et 
"Hamlet", op. 32 (Chostakovich): 
orch. Boston Pops, dir. Fiedler. ï 
"Chant indien" (Rlmsky-Korsa- 
kov): orch. symph. Columvia, dir. 
Kostelanetz. — Concerto no 21 
pour piano et orch. K 467 (an­
dante) (Mozart): Robert Casade- 
kov): orch. symph. Columbia, dir. 
Szell. — "Air sur la corde sol": 
Szell. — "Air sur la corde de 
sol": suite no 3 (Bach): orch. 
Festival Marlboro, dir. Casals.

1:00 CBF — Contrepoint
"La Legende de la ville Invisible 
de Kltezh" (Rimsky-Korsakov): 
orch. phil. de Prague, dir. Smeta- 
cek.

1:03 CBM — Afternoon Concert
Oeuvres de : Vivaldi, Marcello, 
Albinoni, Schubert et Strauss.

2:00 CBP — Airs d'Opéra
Extr. de "Lakmé" (Delibes): 
Gianna D'Angelo, Jane Berbié, 
Nicolai Gedda, Ernest Blanc, 
choeurs et orch. du Théâtre Na­
tional de l'Opéra comique de Pa­
ris, dir. Prêtre.

3:00 CBF — Festivals du monde
Symphonie no 2 "Résurrection" 
(2e partie) Mahler): Mignon 
Dunn, Janis Martin et orch. natio­
nal de l'ORTF, dir. Klecki.

CHANGEMENT S
U liste ci-dessous ne comprend que 
les changements i l’horaire décidés par 
les stations émetlrices depuis ta paru­
tion du dernier Télé-Presse.

tele presse
au jour le jour

TV
Aucun changement 
samedi
DIMANCHE

11:00 (3) International Revenu 
Income Tax Film 
“We Want To Help.” 

11:15 (3] Florida Travel
12:00 0QQQ0 

La Semaine verte
Dossier sur les avanta­
ges et les dangers des 
engrais chimiques .en 
agriculture. La prépara­
tion des plantes orne­
mentales pour la con­
fection de bouquets secs. 
Le Sénat américain et 
l’agriculture. Reportage 
sur le premier sympo­
sium international sur 
l’écologie de l’orignal, au 
Québec.

1:00 0QQQMQ 
30 Dimanche
1) Reportage de Jean Té- 
treau de la Revue “Main 
mise”. Une entrevue 
avec le directeur Jean

Basile. 2) Reportage de 
Gilles Hénault à l’Expo­
sition Underground qui 
s’est tenue les 22-23-24 
mars dernier. 3) Yvon 
Leblanc interview Paul 
Roussel qui vient de pu­
blie r “les Cinquante 
Chefs-d’oeuvre de Mo­
zart”.

1:30 0 O 0 0 © 
Fantaisie lyrique
Ext. du “Pays du sou­
rire” de Franz Lehar, 
avec Louise LeCavalier 
et Georges Coulombe. 

2:00 © © NBA Basketball 
Les Bullets de Baltimore 
vs les Knickerbockers de 
New York.

3:00 O CD Le Choc des idées
Inv.: Raymond Garneau, 
ministre des Finances. 
Panel: Gilles Morin. 
Alain Guilbert, Normand 
Gérard. Sujet: le budget. 

5:00 © 0 0 The Grand 
National Steeplechase 
Le steeplechase annuel 
d’Aintree.

6:00 0 0 (D E Politique 
atout
Inv.: Jérôme Choquette, 
ministre de la Justice.

7:30 0 O O fl) ©
Les Beaux Dimanches
“L’Oie des neiges.”

O CD 8onne soirée
Inv.: Lucie Guannel, 
chanteuse, Jean Philippe, 
Barry Hagers, Domini­
que Denis, Claude Mi- 
chaud, Suzanne Langlois, 
Yvon Dufour, Monique 
Vermont. Animateur : 
Eric Martin.

8: 30 0 O 0 CD fD
Les Beaux Dimanches
A communiquer.

10:00 (H) Québec sait chanter
Inv.: Yolande Dulude et 
Gaston Germain.

LUNDI
12:30 0 0 CD CE) Boubou

Inv.: Jean-Loup Chau- 
by, Jacques Lepage et 
Suzanne Raymond.

COMMENÇANT 
MERCREDI AU tZVt

-Mc

photo-hina technic
6e exposition annuelle de photographie

3r 4, 5 avril

Holiday Inn, 420 ouest, rue Sherbrooke

Vous êtes cordialement invité à l'exposition 
industrielle photo-kina d’équipement photographique 
professionnel, industriel et scientifique au Holiday Inn, 
420 ouest, rue Sherbrooke. Les 3, 4 et 5 avril 1973, 
de 11 heures a.m. à 9 heures p.m.

photo-kina technic 595ouest, bout. DE MAISONNEUVE 
MONTRÉAL, P.Q. • Toi. 849-9386

.’•Vwiï-’ . • ’ i

. /

i

m
EN VEDETTE:

il

ù.

Las Vegas! Une ville qui se dore au 
soleil le jour et qui. la nuit, vous 
prend dans son tourbillon de vedet­
tes, de spectacles et de jeux.
Pour $269, Air Canada vous y em­
mène passer 4 nuits éblouissantes 
qui vous changeront à coup sûr de 
la routine.
Il y a un vol chaque dimanche pour 

Las Vegas, du 25 mars au 22 avril. 
Le prix comprend, entre autres, 

le voyage aller-retour Mont- 
.j^Ov^^réal - Los Angeles par Air 

Canada; l’aller- 
retour

Les Osmond Brothers... au Caesar’s Palace... (22 mars au 4 avril) 
M ^ Petula Clark... au Caesar’s Palace... (5 au 18 avril)

Alan King... au Caesar’s Palace... (19 avril au 9 mai) 
Le Casino de Paris avec Fay McKay... au Dunes... (en permanence) 

Trini Lopez et Joan Rivers... au Desert Inn... (20 mars au 9 avril) 
Bill Cosby... au Las Vegas Hilton... (1er mars au 6 avril) 

’Le Lido de Paris... au Stardust... (en permanence) 
“Latin Fire 73”... au Thunderbird... (en permanence) 

Les Folies Bergères avec Audrey Arno ...au Tropicana... (en permanence)
•pour adultes seulement

Los Angeles-Las Vegas*; le transport de vos 
bagages et le logement en chambre double 
pendant 4 nuits au tout nouveau Holiday Inn 
Centerstrip, juste en face du Caesar s Palace, 
au coeur même du fabuleux Sunset Strip. 
Ce prix-là vous donne déjà quelques dollars 
de plus à risquer sur le tapis vert ou à flam­
ber au cours de nuits inoubliables.
Air Canada vous offre aussi la possibilité de 
passer 2 jours, sans frais d’escale, à Holly­
wood ou à Beverly Hills; vous trouverez tous 
les détails à ce sujet dans notre dépliant. 
Consultez vite Air Canada ou notre ami l’agent 
de voyages sur la façon de ne_pas résister à 
Las Vegas, ses étoiles et ses jeux.

i ' .r. •
s

J’aimerais recevoir gratuitement le dépliant 
“Las Vegas, un spectacle en soi”.

NOM____________________________________

ADRESSE 

VILLE____ ___ . ZONE__________ _

_est mon agent de voyages.

♦Par Hughes Airwest

Adressez à: Las Vegas, un spectacle en soi 
Air Canada, Case postale 598 
Montréal 101, Québec

ELV-3LP

noir et blanc
Deux fois par jour, du lundi au vendredi, 

sur les ondes de CJMS,

La Presse offre $100 aux participants 

gagnants du concours NOIR et BLANC.

Beaucoup d’argent et surtout un jeu amusant faisant 

appel à vos connaissances sur une chronique de La Presse 

et une émission de CJMS.

Coupon de participation 

du lundi au vendredi dans

la presse
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transigeant, tranchant et 
platement naïf “nouveau 
chauvinisme”.

Certains d’entre nous 
trouverons donc “La val­
lée” difficile à traverser.

dans le vent
par Georges-Hébert Germain

Un film

LE B O N H O M M E, de 
Pierre Maheu, en v.o. et 
couleurs à l'Outremont. 
Avec Claude et Yolande 
Lachapelle. Jusqu'à samedi 

prochain (excepté demain) 
à 16h30.

Un film controversé sur 
une famille de Saint-Henri 
dont le père décide de se 
faire “drop-out” alors que 
la mère, victime de notre 
société, se voit confinée 
dans son rôle de marâtre. 
Du vécu brut qui soulève 
plus de questions qu’il n'en 
résout.

LE MANUSCRIT 
TROUVE A SARAGOSSE, 
de Wojcieh J. Has, en 
v.o.s.t.f., n/b, avec Zbi­
gniew Cybulski, Iga Cembr- 
zynska. Au studio A des

les discussions théoriques 
et idéologiques, au milieu 
des danses et des chants 
patriotiques, on assiste à 
une passionnante réflexion 
sur la Hongrie d’après- 
guerre.

CESAR ET ROSALIE, de 
Claude Sautet, en v.o. et 
couleurs, au Crémazie, 
avec Yves Montand, Romy 
Schneider, Sami Frey.

Un film français qui sur­
prend par sa finesse et la 
performance exceptionnelle 
de Montand.

M A R J O E, de Howard 
Smith et Sarah Kernochan, 
en v.o. et sous-titres franc., 
couleurs, au Picadilly, avec 
Marjoe Gortner.

Prédicateur depuis l'àge

de 3 ans. Marjoe à 28 ans, 
athée, cynique, entreprend 
pour le fric une dernière 
croisade auprès d'un public 
crédule. L’autopsie incroya­
ble d'un des rackets les 
plus lucratifs chez nus voi­

sins du Sud.
LE CHARME DISCRET 

DE LA BOURGEOISIE, de 
Luis Bunuel, en v.o. et cou­
leurs à la salle Eisenstein 
de l'Elysée. Avec Fernando 
Rey, Paul Frankeur, Del­
phine Seyring.

Une méchante satire de 
la bourgeoisie par le réali­
sateur de “Viridiana”.

LA MORT D'UN BUCHE­
RON, de Gilles Carie, en 
v.o. et couleurs au Berri. 
Avec Carole Laure, Daniel 
Pilon, Willie Lamothe, De­
nise Filiatrault.

Un film bâclé, taillé, di­
rait-on, à la hache, dans le­
quel Carie n’hésite pas à 
faire flèche de tout bois 
afin de parler des bûche­
rons. Denise Filiatrault, 
Willie Lamothe et Marcel 
Sabourin sont seuls à la 
hauteur.

LA VALLEE 
de Barbet Schroeder

"La vallée de Bar­
bet Schroeder, c'est le 
genre de film que nous, 
Québécois, pourrions péjo­
rativement et méchamment 
qualifier de “dans le vent”. 
11 y a toujours quelque 
chose qui nous surprend, 
qui nous étonne et nous 
choque dans la façon fu­
meuse, obscure et préten­
tieuse qu’ont les Français

et les Européens d’aborder 
les choses et l’esprit de la 
“nouvelle culture”. On 
avale difficilement l’accent 
et les grands airs qu'ils 
prennent pour nous parler 
de l'Amérique, des hippies, 
du ro"k, de la drogue, de 
Janis ou d’Angela. Et on 
leur refuse plus souvent 
qu'autrement le droit au 
chapitre de cette soi-disant 
“nouvelle culture”, faisant 
montre nous aussi d’un tn-

Vue des hauts plateaux que 
nous avons pris l'habitude 
de fréquenter, cette basse 
“vallée” peut paraître un 
peu trop sèche, un peu trop 
dans le vent pour qu’on ait 
envie de descendre y faire 
un tour.

Mais pour une fois que le 
cinéma français abandonne 
ses drames intimistes, ses 
bibites morales et ses mur­
mures d'alcôve pour se lan­
cer résolument à la recher­
che du Saint-Graal, à la 
conquête de la Toison d'Or, 
à la découverte de la Solu­
tion et de la Lumière: pour 
une fois qu’il tourne le dos 
à toute science, à toute cul­
ture, à tout pontificat: pour 
une fois qu'il sort un peu

de la B’rance et va voir ce 
qui se passe ailleurs, on se­
rait bien mal venu de s'en 
plaindre.

“La vallée” en question 
est l’un des rares endroits 
du globe que l’homme n’a 
pas encore touchés; terre 
inexplorée de la Nouvelle- 
Guinée qu’un groupe de 
hippies de luxe et une 
bonne bourgeoise fatiguée 
de la société de consomma­
tion tentent de rejoindre. 
Pénible voyage qui les 
force à rentrer en eux- 
mêmes et à s’interroger 
sur cette quête de l’absolu 
que l’homme entreprend de 
génération en génération 
depuis que le monde est 
monde. Au contact des nou­
veaux modes de vie et des 
nouvelles terres qu’ils dé­
couvrent, chacun tente de 
se recycler intérieurement. 
Ils y parviendront, par des 
chemins divers. Mais dès 
qu'un autre pas en avant

est posé, de nouveaux pay­
sages apparaissent et les 
mêmes questions, les 
mêmes inquiétudes revien­
nent. Et le même besoin de 
se recycler intérieurement 
encore une fois. Jusqu’où 
peut-on/doit-on aller? Y a- 
t-il un bout du monde? Une 
réponse à la Question? La 
Vallée qu’on découvre dans 
la dernière séquence est 
chargée de brumes étran­
ges et de musiques vertigi- 
n e u s e s et merveilleuses 
(Pink Floyd). Et le Voyage 
sans retour continue.

Schroeder a repris le 
thème qu’il avait déjà ex­
ploité dans son premier 
long métrage. “More”. Ses 
héros tentaient alors de s'é­
vader de notre petit monde 
en recourant à la drogue. 
Voyage au bout de la nuit. 
Ici, dans cette “vallée de 
larmes’’, c'est en voya­
geant dans l’espace qu’ils 
parviennent à rentrer (pro­
visoirement c o m m e tou­
jours) en eux-mèmes.

cinémas du Vieux-Montréal.
Un récit fantastique 

d une durée de trois heures 
basé sur un célèbre roman 
polonais: une subtile criti­
que des sciences occultes 
traitée avec un humour 

parfait.
MACBETH, de Roman 

Polanski, en v.o. et cou­
leurs au Verdi. Avec John 
Finch, Francesca Annis.

Parmi les défis de taille 
que les grands cinéastes 
peuvent se donner, l’adap­
tation de Shakespeare vient 
en . tète de lice. Après Wel- 

Jes et Kurosawa, Polanski 
s'attaque à “Macbeth” et 
renouvelle la vision de 
cette pièce par l'acuité de 
son regard et sa maîtrise 
de la mise en scène.

SLEUTH, de Joseph L. 
Mankiewicz, en v.o. et cou­
leurs au Atwater 1. Avec 
Laurence Olivier, Michael 
Caine.

Un jeu m o n d a i n qui, 
c o m m e dans tout bon 
roman policier, se termine 
en tragédie. D'un che­
vronné du cinéma qui n’a 
pas encore dit son dernier 
mot.

UNE SAISON DANS LA 
V I E D'EMMANUEL, de 
Claude Weisz, en v.o. et 
couleurs au Rivoli. Avec 
Germaine Montero.

; D’un roman grandiose, 
Claude Weisz a su tirer la 
•‘substantifique moelle”: 
personnages, paysages du 
roman, tout est là, filmé 
avec beaucoup de sensibi­
lité. Mais il manque au 
film ce qui faisait la force 
du roman, cette vision par 
L’Etitérieur d’un Québec dé­
passé traduite dans une 
langue superbe.

HEAT, de Paul Morris­
sey. en v.o. et couleurs, au 
Festival. Avec Joe Datle- 
sandro, Sylvia Miles.

La décadence de Holly­
wood vue à travers les 
yeux blasés d’un hippie new- 
yorkais.

AH! ÇA IRA, de Miklos 
Jancso, en v.o.s.t.f. et cou­
leurs au Studio B des ci­
némas du Vieux • Montréal. 
Avec Andrea Drakota, Kati 
Kovacs.

Deux mondes s’affrontent 
dans ce film, de jeunes col­
légiens socialistes et des 
séminaristes et, à travers
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À la recherche 
de l enfance
une interview de Claude Jutra 
par Luc Perreault

CLAUDE JUTRA n'a pas besoin de 
présentation. Son imposante série de 
courts métrages, de documentaires et 
de longs métrages de fiction s’en 
charge toute seule. Ceux qui connais­
sent cette oeuvre savent que derrière 
le cinéaste touche-à-tout qui a tout es­
sayé et le plus souvent réussi se dissi­
mule un homme absolument dévoué à 
son art. C’est probablement ce qui ex­
plique pourquoi son nom a été le pre­
mier et le seul à être mentionné lors­
qu’il s’est agi de confier A quelqu’un 
la réalisation de “Kamouraska”. On 
ne confie pas au premier venu un 
budget de trois quarts de million de 
dollars. On doit s'assurer au départ 
de toutes les garanties prévisibles de 
succès.
“Kamouraska” était un projet ambi­

tieux. On y trouve réunis des élé­
ments qui impressionnent. En voici 
quelques-uns: Anne Hébert (scénario», 
Geneviève Bujold (rôle principal), Mi­
chel Brault (photographie), François 
Barbeau (direction artistique). Cette 
coproduction franco-canadienne consti­
tue probablement à ce jour le plus 
grand défi jamais relevé par le ci­
néma québécois.

L’un des premiers défis auxquels 
Jutra a eu à faire face tenait dans 
l'adaptation du roman. Il fallait trou­
ver une équivalence au style. Au dé­
part, on tenait cette tâche comme re­
lativement facile puisque le roman 
était construit à partir de flashbacks, 
chose qui, dit-on, convient parfaite­
ment au cinéma.
“Premièrement, il fallait trouver 

une transposition stylistique, cinémato­
graphique, qui puisse devenir l’équiva­
lent du style d’Anne Hébert”, explique 
Jutra. Deuxièmement, c'est le pro­
blème habituel: on dit qu'une image 
vaut 10.000 mots mais cette phrase-là 
tu ne pourrais pas la dire avec une 
image! Avec les mots, tu peux court- 
eircuiter un tas de réalités et en 
faire une synthèse avec une économie 
de moyens extrême. Mais au cinéma, 
c'est impossible.”

Le style 
vient après

Si des problèmes ont surgi à l'étape 
de la scénarisation, ils tenaient donc 
dans la nécessité de traduire d’une 
manière efficace la subtilité d’un 
texte, dont une des caractéristiques 
était de recourir aux flashbacks, 
une autre dans le fait qu’une grande 
partie du roman se déroulait à la pre­
mière personne. Il a fallu remplacer 
le plus possible le monologue intérieur 
d’Elisabeth par des scènes précises et 
concrètes. Ensuite il a fallu élaguer. 
La première version du film faisait 
près de 200 minutes. On l’a réduit à 
environ I2.ï minutes. C’est ce qui fait 
que des scènes complètes ont été am­
putées. Ces coupures ont à leur tour 
influé sur le montage qui était prévu, 
car il a fallu déplacer certaines scènes, 
faire en sorte que tout ce qui restait 
s’harmonise ensemble. Le montage in­
tégral était plus efficace dans les dé­
tails, au dire de Jutra. mais c’est la 
somme totale qui paraissait terrible­
ment longue.

Quand je demande à Jutra s’il 
existe beaucoup de différences, à son 
point de vue, entre le style de “Mon 
oncle Antoine” et celui de "Kamou­
raska”, il me répond:

—Je pense qu’il ne faut pas confon­
dre style avec procédés. De toute 
façon, je ne définis pas mon style 
avant de faire. Mon style vient après. 
C’est une résultante de mes actions 
de cinéaste. Je ne cherche pas en tout 
cas à être fidèle à mon style quand

je tourne un film. Effectivement, "A 
tout prendre”, “Wow”, “Mon oncle An­
toine” et “Kamouraska”, ça paraît 
différent d’une certaine manière. Çà 
pourrait être fait par quatre cinéastes 
différents alors que je suis toujours le 
même. J’ai l’impression de me com­
porter tout à fait de la même ma­
nière devant des sujets différents. 
C’est encore plus frappant si on étudie 
mes courts métrages entre “Pierrot 
des bois” et “Comment savoir”.

Le coup de foudre
Il prétend qu'il ne faut pas chercher 

à expliquer son choix du sujet par des 
motifs abstraits. Ce choix fut plutôt 
circonstanciel. Il existait un très beau 
sujet de film mis à sa disposition par 
Pierre Lamy. Plus peut-être, c’était 
pour Jutra l’occasion de donner à Ge­
neviève Bujold un rôle qui lui conve­
nait et qu’elle voulait faire.

—C'est des accidents de parcours. 
C'est un peu comme l’amour. Tu ne 
peux aimer qu’une personne que tu 
rencontres. Les sujets de film, c’est 
comme ça pour moi. "Kamouraska" 
fut tout le contraire d’un mariage de 
raison, ce fut le coup de foudre.

-Est-ce que “Kamouraska” corres­
pondait à des questions que tu te po­
sais sur la façon de voir le Québec du 
siècle dernier?

—C’est une démarche qui, au dé­
part, est en moi. Je cherche toujours 
plus ou moins à regarder en arrière. 
Cette phrase que j’ai dite une fois et 
qui reste constamment citée reste tou­
jours vraie: je suis toujours à la re­
cherche de ma jeunesse, à la recher­
che du temps perdu que je veux à 
tout prix retrouver même partielle­
ment, même déformée. C’est exacte­
ment la même démarche qui me fait 
trouver dans des choses extérieures à 
mon existence une espèce de clarté 
par rapport à ce que je suis, 
moi et ceux avec qui je vis, la com­
munauté dans laquelle je vis. En plus 
de ça, ça représente une certaine 
commodité: on peut travailler à l’aise 
en dehors de contingences. Par exem­
ple. si tu fais un film qui se passe à 
Westmount plutôt que Saint-Henri, ça, 
tu comprends, ça a une signification. 
Tandis que “Kamouraska” qui se 
passe en 1840, les gens ne se posent 
pas de questions du fait que ça se 
passe à Sorel plutôt qu’à Victoriaville.

Le problème 
des maisons

Pour nous, 100 ans en arrière, c’est 
la préhistoire, c’est avant toute chose. 
Par rapport à ce qui me préoccupe 
personnellement aujourd’hui, c ’e s t 
aussi ancien que pour les Français la 
Gaule. Alors les personnages prennent 
un aspect presque mythologique où 
l'on ne s’attarde qu’aux comportements 
humains de base. Les gens devien­
nent des archétypes.

Pour moi, je pense que dans “Ka­
mouraska” il y a un thème féministe 
qui est prépondérant. Elisabeth, c’est 
la femme, la femme dans un contexte 
donné. Cette femme qui a une soif de 
liberté et de s’affirmer, qui vit dans 
une société où tout contribue à la 
faire taire et qui veut continuer à 
s’affirmer tout en étant empêchée de 
toutes parts, s’affirme d’une manière 
excessive en détruisant tous les mâles 
autour d'elle et ce. avec la complicité 
de sa mère, de sa belle-mère, de ses 
trois tantes et de sa servante. Toutes 
ces femmes-là fomentent ensemble un 
énorme complot contre la société qui 
est masculine. Elle a un mari qu’elle 
n’aime pas et un amant qu’elle adore:

elle les détruit tous les deux. C'est 
une coupeiise dt couillcs fantastique!

—Du point de vue purement histori­
que, est-ce que le film a impliqué 
beaucoup de recherches?

—Beaucoup de recherches de la 
part de beaucoup de monde, d’abord 
François Barbeau qui faisait les cos­
tumes et qui était le directeur artisti­
que. On avait des accessoiristes qui 
allaient chercher des trucs d’époque. 
Michel Brault était en charge un peu 
de l’authenticité historique des exté­
rieurs. Il s’est intéressé beaucoup aux 
sources d’éclairage. Toutes les lampes 
qu’on voit ont été trouvées par lui, 
d'abord comme accessoire et comme 
source d’éclairage. On a eu le pro­
blème de trouver les maisons. C’est 
une calamité que l’on vive ici en 
ayant laissé détériorer tout le patri­
moine historique qu’on a. Si on n’a 
pas pris de “long shots”, c’est que c’é­
tait tout simplement impossible. 
Jancso en Hongrie aurait eu un vil­
lage européen parfaitement conservé. 
Fait à Hollywood, “Kamouraska” au­
rait coûté quatre fois le prix.

Etre disponible
—Mais il reste la nature qu’on peut 

montrer sans problème.
—Ça, on en a tiré le parti maxi­

mum.
-On insiste sur la mort de Tassy 

dans le film beaucoup plue que dans 
le roman, on dirait.

—Il fallait qu’on voit ce meurtre. 
S'il y avait un élément spectaculaire, 
c’était celui-là. Dans les discussions 
que j’ai eues avec Anne Hébert pen­
dant la rédaction du scénario, elle par­
lait beaucoup de paysages d'une blan­
cheur à l’infini. Quand on causait, com­
me référence, le nom de Jean-Paul Le­
mieux revenait souvent. On a trouvé 
cet endroit formidable où l’on voyait 
vraiment à perte de vue sans aucun 
bâtiment moderne, sans poteaux, sans 
antennes de télévision et avec clôtures 
de perche. Il nous reste ici et là quel­
ques clôtures de perche.

- -Aviez-vous eu l’impression de vous 
retremper dans une autre époque à 
force de répondre à des problèmes 
techniques très concrets?

— On recréait l’époque et on s’y re­
trouvait. C'était formidable! II y avait 
un côté assez exaltant à tout ça, par 
exemple dans des scènes de figura­
tion, avec 60 femmes non maquillées. 
Le retour de l’illusion était formida­
ble. A la fin, je retrouvais ces fem­
mes en train de se remaquiller, de re­
mettre leurs faux cils, etc. La con­
traste était étonnant.

Je pense qu’on a ouvert les vieilles 
garde-robes et qu’on a ressorti pas 
mal de squelettes. Je pense que les 
vieux portraits de famille poussiéreux 
qui pendent encore aux murs de quel­
ques rares collectionneurs, tout à 
coup, se sont réanimés et se sont mis 
à nous inquiéter. J'ai éprouvé cette 
sensation-là en faisant “Kamouraska”. 
J’espère que ça passe.

—Si on te demandait de tracer une 
ligne depuis ton premier film jusqu’à 
ce dernier, comment la verrais-tu?

—Je ne la vois pas. Tout ce que je 
vois, c’est que je veux travailler et 
que je fais tout ce que je peux faire 
au fur et à mesure. J’essaie d'être 
disponible à un sujet plutôt que de me 
l’approprier. C'est la raison pour 
laquelle je pense que je suis toujours 
moi-même, même si les films que je 
fais peuvent être aussi différents que 
“le Niger” et “Anna la bonne”. Pour 
moi, toutes ces différences qui parais­
sent évidentes et qui en mettent plein 
la vue, moi je ne les vois pas.
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CLAUDE JUTRA 
Mon style vient après.
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Le lecteur trouvera sous cette rubrique les films dont c'est la première sortie 
montréleise en version originale, ainsi que les films dont la version française 
est présentée pour la première fois. Ces derniers films sont suivis d'un astérisque.

Copie trop 
conforme
KAMOURASKA
de Claude Jutra (Saint-Denis)

IL EST un reproche que personne 
ne pourra faire à Claude Jutra, 
celui d’avoir trahi Anne Hébert. Il 
suffit de comparer le roman au 
film pour constater que, si le con­
tenu du premier ne se retrouve pas 
totalement dans le second (le film 
aurait alors duré 195 minutes), l’es­
sentiel du style et du fond a été 
conservé. Compte tenu du défi que 
posait la structure particulière du 
roman, basée sur le monologue in­
térieur d’Elisabeth, et les passages 
répétés du présent au passé et 
même au passé antérieur, il faut 
se rendre à l’évidence: “Kamou­
raska” a bien traversé l’épreuve 
de l’adaptation.

Jutra s’est efforcé de réduire le 
plus possible l'utilisation des flash­
backs, qui abondent au tout début 
pour cesser presque complètement 
dès que le récit aborde les années 
cruciales du drame. Ils ne repren­
dront que vers la toute fin du film.

L’utilisation du monologue inté­
rieur épouse à peu près la même 
courbe: systématique au début, il 
cesse dès qu’on pénètre dans le 
coeur du sujet, ne reprenant qu'à 
la fin, dans la chambre de la rue 
du Parloir.
“Kamouraska” repose entière­

ment sur un exposé psychologique. 
Jutra accentue cet aspect en limi­
tant les éléments d’information au 
strict minimum. Il s’intéresse au 
drame intérieur d’Elisabeth. Son 
procès, son deuxième mariage, ce 
qu’il advient de Nelson: tout ça ne 
l’intéresse pas. Pour lui, c'est l’a­
necdote. Ce qui l'intéresse, c’est le 
cheminement de la passion inté­
rieure chez l'héroïne, la frustration 
de la femme mal mariée, cet en­
grenage qui la pousse à se servir 
de Nelson pour assouvir sa ven­
geance. Jutra excelle dans la des­
cription de cette passion, bien 
servi, faut-il le préciser, par Gene­
viève Bujold, parfaitement à l’aise 
dans la peau de son personnage. 
Jutra montre très bien quand et 
comment Elisabeth a raté sa vie. 
C’était là l’essentiel.

Si la photographie est remarqua­
ble (en particulier ces scènes de 
nuit dans lesquelles l’éclairage na­
turel est respecté), le film souffre 
peut-être d’être trop fidèle à l’origi­
nal. On a l’impression que l’intérêt 
dramatique est très faible par mo­
ments. Comme tout le film est cen­
tré sur la scène du meurtre de 
Tassy, on vit par procuration pen­
dant toute la durée du film, antici­
pant ce meurtre. Jutra nous encou­
rage qui, dès le début, utilise un 
“flash-forward” du meurtre. L’insa­
tisfaction qu'on peut ressentir en 
voyant “Kamouraska” vient du dé­
calage existant entre ce moment 
où on assiste à une libération 
énorme d'énergie et le reste du 
film où tout se passe dans une es­
pèce de mort en sursis.

Si le film reste un extraordinaire 
document d’époque, très fouillé et 
très beau, on se demande si le 
roman ne pêche pas par un excès 
de psychologisme. Cet univers 
bourgeois assez unique est-il repré­
sentatif? Dans le film de Jutra, 
seuls les paysans et les bonnes ren­
dent compte de la réalité économi­
co-politique de ce 19e siècle trou­
blé. Le reste appartient à un 
monde de “happy few”.

L. P.

KAMOURASKA
Film canadien (1973) réalisé par 

Claude Jutra. Scénario de Jutra et 
Anne Hébert, d’après le roman d’Anne 
Hébert. Images de Michel Brault. Mu­
sique de Maurice Iæ Roux. Avec Ge­
neviève Bujold, Richard Jordan, Phi­
lippe Léonard. Saint-Denis.

QUATRE MEURTRES ÇA SUFFIT, 
CHERI

Film tchécoslovaque (1972) réalisé 
par Oldrich Lipsky. Scénario de Milos 
Macourek et Lipsky. Image de Jiri 
Tarantik. Musique de Vlastimil Hala. 
Avec Lubomir Lipsky, Jirina Bohka- 
lova. Vieux-Montréal.

LA VALLEE
Film français (1972) écrit et réalisé 

par Barbet Schroeder. Images de Nes­
tor Almendros. Musique de Pink 
Floyd. Avec Bulle Ogier, Jean-Pierre 
Kalfon, Valérie Lagrange. Couleurs. 

Elysée.

WORLD'S GREATEST ATHLETE
Film américain réalisé par Robert 

Scheerer. Scénario de Gerald Gardner 
et Dee Caruso. Images de Frank Phil­
lips. Musique de Marvin Hamlisch. 
Avec Tim Conway, Jan-Michael Vin­
cent, John Amos. Couleurs. 92 nui. 
Capitol.

I AM A DANCER
Film anglais (1972) réalisé par 

Pierre Jourdan. Images de Michel 
Kelber et Tony Imi. Avec Rudolf Nu- 
reyev, Margot Fonteyn. Couleurs. 
93 mm. Snowdon.

TON ENFANT, CET INCONNU
Film allemand (1970) réalisé par 

Werner Lenz. Images de Heinz 
Pehlke. Avec la famille Kolle. Cou­
leurs. 102 mn. Canadien et Plaza.

L'AMQUR EN VACANCES
Film allemand (1972) réalisé par 

Ernst Hofbauer. 90 mn. Pigalle.

Images d'amour et de haine, images 
de paix et de mort: tout vit encore 
dans la mémoire d’Elisabeth qui 
pleure au chevet de son second mari, 
qui se souvient... Voir critique dans 
ces pages.

Après avoir brillamment parodié les 
films western dans Jo Limonade, Lip­
sky s’en prend ici aux films de gang­
sters.

Deuxième film de Barbet Schroeder 
(après More), “la Vallée” est aussi 
un film "dans le vent” : retour à la 
nature, ô l’innocence delà vie sauvage. 
Voir compte rendu dans ces pages.

Cette dernière production des studios 
Walt Disney est basée sur les foUes 
aventures d’un enfant de la jungle qui 
est transplanté des fins fonds de l’A­
frique sur un campus d'université. Il 
ne sait ni lire ni écrire, mais c’est 
lui le champion.

Film documentaire tourné autour du 
célèbre danseur d'origine russe, Rudolf 
Nureyev. Mais on ne fait que le sui­
vre pendant un petit bout de sa car­
rière, sans jamais entrer plus avant 
dans son intimité ou son milieu. Ci- 
néma de pâle vérité.

Ça fait partie d'une série de films mis­
sionnaires et prisonniers du sexe. Il y 
a eu "ton mari, cet inconnu”, “ta fem­
me”. Voici “Ton enfant”. Et ta soeur?

Mieux vaut travailler toute l'année 
que de prendre de telles vacances.

G..E. G.
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PREMIERE CANADIENNE LE 18 AVRILà 8:30

SAMEDI - DIMANCHE à 2.30 et 7.30 p.m
ADMISSION: • 1.50

J» >::fAGE D'OR et ETUDIANTS: * 1.00

WarloïL ®eïftiery 
' ïRïândo Jlânèoa entrée interdite 

aux morts3** M>
SEMAINE: 7:00 h.

SAMEDI et DIMANCHE 
3:00. 5:00. 7:00

CE BER\ARDO BERTOLUÇO

GUICHET OUVERT TOUS LES I0URS DE MIDI À 9 HRES TEL. 731-1297

un Amour humain 
face à un Monde . 
de préjugés... /

AUCUNE COMMANDE TELEPHONIQUELUNDI - MARDI SALLE RESNAISCOMMANDES POSTALESMERCREDI-JEUDI
Nom............... .
Adresse...........
Ville.................
Reservez s.v.p.

1 er choix Jour 
2e choix Jour 
3e choix Jour

35 MILTON / 8 4 2-6053 
HORAIRE: LUN. à VEN. 7.30; 9.30 
SAMEDI 1.30; 3.30; 5.30; 7.30; 10.00 
DIM. 1.30; 3.30; 5.30; 7.30; 9.30

VENDREDI-SAMEDI après more
le nouveau film 
de Barbet SCHROEDER

JOURS FÉRIÉS

DIMANCHE Date
Date
DateADMISSION la valléePoster votre cheque certifié ou mandat-poste é l'ordre 

du CREM AZIE en incluant une enveloppe affranchie.

Krakatoa à l'Est de Java
an couleurs avec Maxtmiflien Scheell

8610 St-DENIS 3881567 ils sont partis vers la Vallée promise,
aux frontières de l’inconnu,

v SELECTION FRANÇAISE • VENISE 1972
NOTA BENE: Lé Bureau 
de surveillance du cine­
ma, organisme créé par 
le gouvernement du 
Quebec, a approuve cha­
cune des annonces de 
cinema paraissant dans 
nos pages, et conformé­
ment à la loi sur le ciné­
ma.

SAM. 1010 W5 330 810 855 1140 
Der. Pro Complet 10.10 

Sem. 1000 1240 320 6 00 845 0/R 
OIM a part» de 1240

SAM. 12.00 2.50 5 40 830 11.15 
Det Pio Complet 9.50 

DIM 12.00 250 540 8.30
auVEN. Der. Pro. Complet 8.3U

BULLE

OGIER
JEAN-PIERRE
KALFON

18 ANS
Adultes

Le libre échange 
des partenaires

DISTRIBUTION 
PRIMA FILM musique par

PINK FLOYD

SALIE EISENSTEINDE
Luis Bunuel : POUR TOUSCHARME

DISCRET
DE LA

BOURGEOISIE
COMMENÇANT 

MERCREDI AU

C7 en VACANCES 
TOUT est PERMIS1.
r en COULEUH m .’W

VflCBÉË
LES FILMS MUTUELS piment POUR

TOUSDOMINIQUE MICHEL
dans une

comédie de GILLES RICHER 
réalisée par DENIS HÉR0UX

avec RENÉ SIMARD 
7v RÉGIS SIMARD
y JEAN LEFEBVRE

WAN DUCHARME 
FRANCIS BLANCHE

______ ÿl i Y0LAN0 GUÉRARD
.____ TTjÇ\ MYLENE DEM0NGE0T
------ ---------- ' A ANDRE LAWRENCE

-----  ' DENYSEPR0UIX
—-------k PATSY GAllANT

L/—"   I FRANK MAHOVÜCH

18 ANS
Adultes

ywmm

' ~NV
UNE PRODUCTION 
CLAUDE HÉROUX

PAPINEAU
321 6B53

4519. rue Papineau

Horaires: Papineau, a
17:00: 2:00: 4:00: 6:00 8:00: 10:00 p.m. 

laval, Versailles. Greeilield. sur semaine. 
t.00. S 00: 10 OOp m.
Samedi et dimanche a'

12:00: 2:00: 4:00: 6:00: 8:00 el 10:00 p m 
IGALEMENT AUX CINEMAS SUIVANTS

PAmkLÙHH£Rl£
SAINTE-CATHERINE EST COIN PAPINEAU

METS-TOI A 
L'H EUfiEhlHJTEM PS 

À L'HEURE 
DE TON TEMPS

VOYONS CHÉRI 
QUATRE MEURTRES

* ça suffit!

■ ,v;
deOWrich fJoc Limonade) üpsky 

couleurs. î. t français

STATIONNEMENT, GRATUIT

sioneu
pomeR

A WAITER MIRISCH 
PRODUCTION À

f71 Les Cinémas
wêw du Vieux Montréal 861 7863
136 est. St Paul (Place Jacques Cartier)LG V0Ï0UHoRGamsanon

SALLE BREBEUF 5675 AVE' DECELLES

Blanches m ----------------------------------J

pour ma sœur/Voire j
MAJESTIC

3166 est. Henri Bourassa 
381 6116

midi-minuit 912o.Ste Cath 8GB-2774J
4462StDenis 842-8264 A

PARLOR

POUR COUPLES
.INFIDELES

triomphal

SPECTATEURS EN UN MOIS

de rire

IMPERIAL
1430 Bleury 2887102

LA REVOLUTION SEXUELLE m 
SELON CLAUDE BERRI

drôlerie ÉNORMEUNE
D’HUMOUR ET D’AMOUR

L’HUMANITE

S8XSWP
COULEUR

LAVAL
638 8200

Centre d’achat Laval

VERSAILLES
352-4020

7265 est, rue Sherbrooke

GREENFIELD
PARK
671 6129

519, boul. Taschereau

Beloeil
BELOEIL

Odéon
VERDUN

Capitol
BEAUHARNOIS

Tracy
TRACY

Drummond
DRUM MO ND VILLE

Pine
STE-ADÈLE

UéééI

-v *

41]

L
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la semaine des cinéphiles
CINE-CAMPUS (Amphithéâtre de l’Immeuble principal de 
l’Université de Montréal. Etudiants: 57 cents. Adultes: $1.50) 
Vendredi à 19h30 : LES CHIENS DE PAILLE de Sam 
Peckinpah, Grande-Bretagne 1971. LE SOUFFLE AU 
COEUR de Louis Malle, France-Italie-Ailemagne 1971.

CINE-DEUX (Centre d’essai du Centre communautaire de 
l’Université de Montréal. Entrée libre). Mardi à 20h : UN 
ETE CAPRICIEUX de Jiri Menzel, Tchécoslovaquie 1968.

CINEMA PARALLELE (A la galerie Espace, 1237 rue 
Sanguinet, $1.25). Ce soir à 19, 21 et 23h et demain à 20 
et 22h : NOUVEAU CINEMA EUROPEEN. N1TSCH de 
Irm et Ed Sommer, ETES-VOUS MALADES de Philipe 
Bordier. BLACK PUDDING de Nancy Edell. UN STEAK 
TROP CUIT de Luc Moullet. STRANGER IN THE NIGHT 
de Maliangkay, Spermon et Berger. SILHOUETTEN de 
Michael Wildhagen. A MON AMI BOA/FOR MY FRIEND 
BOA de Bernd Upnmoor.

CINEMATHEQUE QUEBECOISE (Bibliothèque nationale, 
1700 rue Saint-Denis, entrée sud, admission : 55 cents). 
Mardi à 19h30 : BOUDU SAUVE DES EAUX de Jean 
Renoir, France 1932. A 21h30 : LA BEAUTE DU DIABLE 
de René Clair, France 1949.

Mercredi à 19h30 : PREMIER AMOUR, VERSION INFER­
NALE de Susumu Hani, Japon 1968. A 21h30 : THIS IS 
A FILM ABOUT FARMING de Mark Dolgoy, Canada 1971. 
Et JABLONSKY de Reevan Dolgoy, Canada 1971.
Jeudi à 20h: LA MAUDITE GALETTE de Denys Arcand, 
Canada 1972.

Vendredi à 19h30 : LE DIABOLIQUE DR. MABUSE de 
Fritz Lang, RFA 1960. A 21h30 : LES OISEAUX, LES

ORPHELINS ET LES FOUS ... de Juro Jakubisko, France- 
Tchécoslovaquie 1969.

CONSERVATOIRE D'ART CINEMATOGRAPHIQUE (Uni­
versité Sir George Williams, 1455 ouest, boul. de Maison­
neuve, immeuble Hall, salle H-110. Etudiants : 50 cents, 
adultes : 75 cents).

C<* soir A 17h : THE THIEF OF BAGDAD de Raoul Walsh, 
USA 1924. A 19h : THE THREE MUSKETEERS de Fred 
Niblo, USA 1921. A 21h : THE MARK OF ZORO de Fred 
Niblo, USA 1921.
Demain dimanche à 17h : THE THIEF OF BAGDAD. A 
19h : ROBIN HOOD d’Allan Dwan, USA 1922. A 21h : 
THE BLACK PIRATE d’Albert Parker, USA 1926.

KINOCLUB DES CINEMAS DU VIEUX MONTREAL, série 
des classiques (136 est, rue Saint-Paul, près place Jacques- 
Cartier).

Jeudi et vendredi à 12h30, 15, 17 et 23h : LA VIE HEU­
REUSE DE LEOPOLD Z de Gilles Carie. Et LE CHAT 
DANS LE SAC de Gilles Groulx.

NEW LOYOLA FILM SERIES (A l’auditorium F.C. Smith 
du collège Loyola. Admission : 99 cents).
Mercredi à 19h : QUE LA BETE MEURE de Chabrol. Et 
CLEO DE CINQ A SEPT d’Angès Varda.

SOCIETE CULTURELLE QUEBEC-URSS (Au 6827 Saint- 
Hubert, tous les lundis à 20h. Entrée libre.
Cette semaine: CEUX D’UNE USINE et AUX MERES 
ET AUX ENFANTS.

VIDEOGRAPHE (Projection de bandes magnétoscopiques 
au Vidéothéâtre, 1604 Saint-Denis, tous les soirs à 20h, 
sauf le lundi. Entrée libre.

Cette semaine : LESBIAN MOTHERS de Rita Moreira 
et Norma Pontes. VIDEO FEEDBACK de Gilles Chartier.

UN PROGRAMME 
DE CHOIX!

ELLIOTT GOULD

“UNE CERTAINE 
FAÇON D'AIMER T

:Irliliu
"HISTOIRE 

D'UNE FEMME'
• v*c Robert Stack

JOURNAL INTIME D UNE
FEMME MARIEE' •n couleur*

3 FILMS 
ElV COULEURS!

COMMODORE / RÉGAL
SJIO «fit bout Gown / 4905 Ml bool Coum

CARTIERVIUE 334-I5M / MU MORO 322-7030

LES fllMS MUTUELS PRESENTENT UNE PRODUCTION POTTERTON

THE POUR TOUS
RAINBOW BOYS

1 EN COULEURS |

> •

«4»

DONALD PLEASENCE
KATE REID DON CALFA

SCÉNARIO ET DIRECTION GERALD POTTERTON

A L'AFFICHE!

CÔTE-DES NEIGES (Cinéma 1) Représentations complètes: 1 3. 5. 7 «t 9 heu­
rta. GREENFIELD, soir 7 et 9 heures, samedi 5, 7. 9 heures Dimanche, à partir 
de 1 heure. FAIRVIEW (Cinéma 1). Soir. 7 et 9 heures. Samedi et dimanche 
1.3. 5, 7 et 9 heures.

côte des neiges
Ploio Colt de, Neige, 735-5527

GREENFIELD PARK
PLACE GREENFIELD PARK 671-6129

JOSEPH F. ROBERTSON & HARRY KAY priment
les aventures érotiques de l’épouse

miwmmmeim

Bans
ADULTES

I

trois histoires bizarres de filles “sportives”

“3 ümprôJ iïfffliiS”
Justine d’Ore, Cathrine Noe, Janice Kelly EN COULEURS

"Sensuous Wife" 
1:25, 4:15. 7:10. 
10:00 et "3 Amoral 
Affairs” à midi, 

2:55, 5:50, 8:45.

51 LAURENT ANCLE DUIUTH 843-3213

Continuel 
dès midi

EN COULEURS

ELLE EST SUPER-MINETTE! 18 ANS
adultes

voici une 
petite femme 
en or, qui 
aime les 
sauteries, à poil 
ou en voiture...

EN COUUUR

avec Kathryn Ford
tous les jours à 12 00, 200. 4 00.6 00.8 00 et 10 00

prix d entrée S3 OO

PRESENTION
CANADIENNE
EXCLUSIVE

rriiSDKS
5117aveduparc 844 1932.

■T . A

IANS 
Adultes

bs àepièiep de la sensationnelle série 
'Miracle de KaiRoar du Dr. OSWALT KOLLE

EN COULEURS

TON
ENFANT,
GET
INCONNU
COMPLÉMENT DE PROGRAMME 
EN COULEURS AUX 2 CINÉMAS

® CANADIEN ® PLAZA
STATION BEAUDRY - 1*04 EST. STE-CATHERINE STATION BEAUBIEN - 6S0S, ST-HUBERT

PI A DI/2e SEMAINES

AUTANT
EN EMPORTE

LEVENT

ÉTUDIANTS
$1.00

COMMENÇANT 
MERCREDI AU EN COULEURS

ÉGALEMENT À L’AFFICHE AU ROSE STE-THÉRÈSE

AUJOURD’HUI, l'étang. 
SraDEMAIN, l’univers

RAY MILLAND • SAM ELLIOTT ADAM R0ARKE 
JOAN VAN ARK -judy pki «
« V w m_________________________________ ASTRAL FILMS

2e FILM
JACK PALANCE

TECHNICOLOR

5030,PAPINEAU 527-9131 
METRO BERRI-
BOUL.ST-JOSEPH-AUTOBUS 27

POUR LA DERNIÈRE FOIS
fatteyicindicte Aiüfoùie d<Uftouti{

PARLOR

AUTANT EN EMPORTÉ LE VENT : 1 h.15 «t 7h.45

LA SCALA D'UNE DUREE DE 4 HEURES

EN COULEURS

PAS DE PlTiÉ
POUR LES HEROS

AUSSI PARC 
VERDUN

VENUS ROYAL
JOLIETTE L'ÉPIPHANIE

JE T’AIME JE TAIME JE TAIME JE TAIME JE TAIME

WM 
Production:
OHIca national du film 
du Canada

DlatrlbutloniFranea-Film 

Un film de Clément Perron

Imagée Georgea Dufaux 
Producteur: Marc Beeudet

avec Monique Lepage 
André Melançon 
Michèle Magny 
Béatrice PIcerd 
Mercel Sabourin 
Yvon Thlboutot 
Amulette Garneau 
Loulie Portai 
André Cartier 
Yvan Canuel 
Jacquaa Bilodeau

METRO ST-DENIS 
OEMONTIGNY

1590,ST-DENIS 
845-3222 chevalier

Un film de
JEAN-PIERRE M0CKY

ANS
adultes

METRO ST-DENIS 
DEMONTIGNY

1500.ST-DENIS
845-3222

Eastmancolor

•.avec ’ ' —'
fJean-Pierre MOCKY 

Henri POIRIER 
Sylvie BREAL

pierrot

POUR
TOUSMcQUIEN

VOUS PROMÈNE À 
TRAVERS LA FRANCE 
À LA VITESSE DE 200 
M.P.H.

Il en couleurs

de MICHEL LEGRANDde HARRY KLEINERd'après l'oeuvre
Horaire:
"LE MANS", 12 h. 
1:45-3:45-5:40 
7:40-9:40 L’AFFICHE

EN FRANÇAIS
mv*

LE PARISIEN
480 ouest STE CATHERINE
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DANIELA BIANCHI }\
SIDNEY CHAPLIN U

Qui êtes vous 
inspecteur Chandler?

ARLEQUIN représentation 
complete a 1 00, 4.30 et 8 00 
pm RITZ. lundi au vendiedi: 
des 6 h p m SAMEDI et 
DIMANCHE denuis 1 h o m

uvti*.

14 ANSC'EST SI BON
DE RiBl,r

1004*? 13l3b6langer,est
■■^■*^272 5290

:
'■••a n HiMCMiar Y| CARRY on AGAÿ* Doctor \

r
o

-X Lv:..-*1/..

7.* T *
£

j|jj w^eseS
G
a

^Auss^u^OYA^^UPraih^^lGARi0^e^ebonnOu^NORMANOI^(DemMVIontagne^

GAGNANT de
8 OSCARS

incluant

ACTRICE

acteur de 
second plan
JOEL GREY

metteur 
en scène
et
5 autres

Couleur

V Française de 
CABARET -

12.35.2.40,4.55,
7.05,9.20

QBCJEJLïJGÜJLa
LE CINEMA DE LA PLACE VICTORIA ^tonî

i

I

UNE OEUVRE MARQUANTE DE 
LA LITTÉRATURE QUÉBÉCOISE!

«UN FILM D'UNE GRANDE QUALITÉ ARTISTIQUE,.. 
CHAQUE IMAGE ECLATE D'UNE BEAUTE PARTICU­
LIERE. TOUT CELA EST PLUS QUE FIDELE AUX 
PORTRAITS DU LIVRE, VIVEMENT SUGGERES AVEC 
UNE FORCE BOULEVERSANTE.»

un film de
CLAUDE
WEISZ
présenté
par les
FILMS
MUTUELS

couleurs

TETU Representation complète à 12 45. 
2 25. 4 1 5. 6 00, 7 50 et 135 pm

SEMAINE !

une saison «ion/
Ici Vl£ (J’CffimnnUEl

de mai ie-clair e biais
ST-DENIS & BELANGER, 277-4129

influence de l'art 
celtique au Québec

M. Homier-Rov 
Critique musical 
LA PRESSE,

L'article que vous 
avez écrit sur Alan Stivell 
était excellent. Je regrette 
cependant que la salle de 
rédaction l’ait coiffé du titre 
"Alan Stivell invente le pop 
français”, pour la raison 
bien simple qu’il s’agit de 
pop celtique, comme vous 
l’avez parfaitement com­
pris, el aussi parce qu'il ne 
peut y avoir, à mon avis, 
de pop français.

I! ne peut y avoir de pop 
français, fl suffit pour s'en 
convaincre d e constater 
que les jeunes Québécois, 
même ceux qui ne sont pas 
bilingues, même ceux qui 
sont en faveur de l’unilin- 
guisme. préfèrent écouter 
et chanter les airs pop en 
anglais plutôt qu’en fran­
çais. 1-a raison, je pense, 
est qu’une des caractéristi­
ques de la langue française 
est de ne pas avoir d'ac­
cent tonique. Privée de 
cette ressource, la chanson 
française est donc moins 
rythmée que la chanson en 
anglais et correspond 
moms au tempérament des 
jeunes. Par contre, la lan­
gue bretonne a un accent 
tonique sur la pénultième, 
ce qui la rend très propice 
au rythme — on danse en 
chantant en Bretagne — et 
au pop, d'où la naissance 
du phénomène Alan Stivell.

Vous avez commis Ter­
reur d'écrire que "La cul­
ture celtique est à l'origine 
des genres musicaux qu'on 
attribue souvent à l'Irlande 
ou au Far-West” et vous 
vous êtes attiré une mise 
au point justifiée dans Le 
Devoir de la part de M. 
Comtois. Ce monsieur est 
plus éveillé que la moyenne 
de la population, à la musi­
que et à la culture celti­
que. Mais je pense qu'une 
mise au point s'impose. 11 
ne faut pas par exemple 
confondre la musique com­
posée par un Gallois avec 
la musique celtique. La 
musique galloise moderne, 
celle qui se chante dans les 
Nason Laotien et les Eis- 
tedfoddau est très belle et je 
suis d'accord avec le pro­
verbe qui dit que lorsqu'il 
y a un Gallois, i! y a un 
solo, lorsqu’il y a deux Gal­
lois. il y a un duo. lors­
qu'il y a trois Gallois il y a 
un choeur; mais cela n'en 
fait pas de la musique cel­
tique. La musique galloise 
moderne est inspirée de 
Haendel et de la musique 
religieuse protestante . .. 
même Sospan Vawr ! La 
musique de Torn Jones 
n'est pas plus celte que 
celle d'Alain Barrière, 
même si celui-ci est d'ori­
gine bretonne et a écrit 
une chanson dont le titre 
est "Un peu de sang bre­
ton”. Le fait que Deep 
Purple connaisse le livre 
de Taliesin et en fasse le 
sujet dune chanson ne 
prouve qu'une chose, c’est 
qu’il n'est pas totalement 
aliéné par la culture an­
glaise; cela ne démontre 
en rien le caractère celti­
que de sa musique qu’un 
musicologue averti cherche­
rait d'ailleurs en vain. Les 
Celtes sont romantiques, 
dit-on. C’est probable ; à 
l'a p o g é e du romantisme 
français trois Bretons, Cha­
teaubriand. Lamennais et 
Renan, brillaient au firma­
ment des lettres françaises. 
Mais il ne suffit pas d'étre 
compositeur e t d'origine 
celtique pour écrire de la 
musique celtique. Il faut 
encore être partie inté­
grante du mode de vie cel­
tiques, or combien peuvent 
prétendre en être 
imprégné ?

Faisons ici une petite di­
gression historique.

Chacun sait, ou devrait 
savoir, qu’avant la con­
quête romaine, toute la 
Gaule était celte. Ce qu’on 
sait moins, c’est que depuis 
quelques années des mou­
vements en vue de recelti- 
ser tant la France que le 
Québec ont vu le jour. Ce 
retour aux sources est très 
louable et je m'étonne qu'il 
ait fallu près de deux mille 
ans à ce peuple qui se 
croit le plus intelligent de 
la terre, pour commencer à 
comprendre que malgré 
l'mfiuence latine, le fond 
de la population française 
est soit d'origine gauloise, 
donc celte, soit d'origine

CINEMA ■ ■ « ■parallèle
1237, RUE SANGUINET
(pies du metro Boni de Monügn,)

Samedi > 1, 3. Il p m. Dimanche J 8. 10 
P m ini 573 5816 866 8126 |'ia ANS I 
Contribution; il.25. 1 “
NOUVEAU CINÉMA 

EUROPEEN
SILHOUtTTE EROTIQUE ETES VOUS MAIA ; 
DES AMONAMIBOA UNSIfAKTROP 
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germanique. Seule une élite 
a commencé à revenir aux 
sources. Pendant deux 
mille ans les Français, et 
les Québécois qui en sont 
issus, ont tout fait pour ou­
blier leurs véritables origi­
nes. Ils ont collaboré avec 
Jules César leur vainqueur, 
ils ont copié les moeurs du 
monde romain alors à sa 
décadence, ils ont aban­
donné leur langue pour 
adopter le latin, ils ont 
quand même puisé dans la 
"matière de Bretaigne” à 
1 e p o q u e de Marie de 
Fiance, mais déjà la Re­
naissance arrivait avec son 
influence italienne et, de­
puis, non seulement les 
Français ont oublié leur’ ori­
gine celtique mais ils l’ont 
reniée. Ce qui a pour con­
séquence que la culture 
celtique a pratiquement 
disparu chez les Français.

Les Canadiens français, 
eux, ont subi une influence 
celtique lorsque, après 1763. 
ils se sont trouvés isolés de 
•a France et en perpétuel 
contact avec le? soldats 
écossais et surtout irlandais 
que les Anglais abandon­
naient sur la terre d’Amé­
rique.

Cette influence celte est 
très visible dans la musi­
que et la danse folklorique 
du Québec. 11 y a vingt 
ans, arrivant à Montréal, je 
me croyais en Irlande lors­
que j'entendais à ia radio 
reels, gigues et bals (ces 
derniers étant la partie 
d'un set carré qu'on ap­
pelle ici promenade et qui 
tire son nom du celtique 
"baie” qui signifie se pro­
mener el qu'on retrouve 
dans les danses irlandaises 
comme par exemple le bal 
de Limerick). Je souscris 
donc entièrement à la pro­
position de M. Comtois "de 
faire des études musicologi- 
ques poussées sur l’in­
fluence celtique dans la 
culture nord-américaine”.

Cette étude permettrait 
d'éviter d'écrire que Gilles 
Vigneault, "par son utilisa­
tion des modes celtes tels 
le reel, le rigaudon ...’’ 
D’accord Gilles Vigneault 
est influencé par la musi­
que celtique mais il ne fait 
pas de la musique celtique 
pour autant, car la musi­
que celtique, c'est tout 
autre chose. Depuis surtout 
le clavecin bien tempéré 
inventé pour des raisons 
d'euphonie et d'harmonie, 
les compositeurs ne con- 
naissent plus que deux 
modes, le majeur et le mi­
neur. Ce qui est devenu 
une quasi-exigence a figé 
la musique et c'est par ré­
action. par besoin d'innova­
tion que sont nées la musi­
que dodécaplionique et la 
musique synthétique.

Quant au rigaudon c'est 
loin d'être un genre celti­
que puisque cette danse à 
deux a été inventée par le 
méridional Rigaud au XVUe 
siècle A cette époque il y 
avait belle lurette que le 
Midi, colonisé par les Ro­
mains et les Grecs, avait 
perdu son caractère celti­
que original.

Ce rigaudon n'est pas lut 
genre celtique, à plus forte 
raison, ce n'est pas un 
mode. Nous, les heureux 
celtes, négligés et mécon­
nus, nous avons su conser­
ver à notre musique les 
nombreux modes diatoni­
ques anciens qui font son 
charme et donnent aux 
oreilles occidentales cette 
odeur d'exotisme qui fait le 
succès de Stivell. Pour l’in­
formation de ceux que ça 
intéresse, je signale que les 
modes les plus fréquem­
ment utilisés dans la musi­
que celtique sont l’hypo-do- 
rien, le majeur-tonique, 
Fhypo-locrien et le phrygien. 
On trouve aussi, mais 
moins souvent, l’hypophry- 
gien, le lydien. Thypolydien 
et le mineur moderne. 
Personnellement je pense 
que ce dernier mode qui 
correspond au romantisme 
celte est une acquisition re­
lativement récente et je 
soutiens sans réserve les 
Bretons et les Irlandais qui 
protestent contre la ten­
dance de leurs compatrio­
tes à "minoriser” leurs 
airs traditionnels.

J’espère que ces éclair­
cissements vont permettre 
à vos lecteurs de mieux s'i­
nitier à la vie musique 
celtique et de mieux appré­
cier Alan Stivell qui doit 
venir au Québec bientôt.

J’aurais aimé aussi expli­
quer ce qu’est réellement 
un barde, mot qu'on répète 
à souhait, sans toujours sa­
voir son sens exact. Ce 
sera pour une autre fois. 
Peut-être à l’occasion de la
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venue du barde Glenmor 
au mois d’avril.

En attendant je vous re­
mercie de l'hospitalité de 
vos colonnes et forme le

voeu que les Celtes, et plus 
particulièrement mes com­
patriotes bretons, retrou­
vent par la musique et au­
trement ce qu’ils n'auraient

jamais dû perdre, leur 
âme.

Yann Plunier

Boucherville
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DE HOLLYWOOD

Zeffirelli, 
saint François 
et la beauté
par Axel Madsen
(collaboration spéciale)

LA bauté et le regard 
sont à la base du cinéma 
selon Franco Zeffirelli qui, 
avec “Brother Sun and Sis­
ter Moon’’ reraconte la vie 
de saint François d’Assisc 
(bientôt à l’affiche à Mont­
réal). Ce dont nous avons 
besoin aujourd'hui, dit le 
Florentin, c'est de nous 
rappeler que l'homme peut 
être beau et qu’il est capa­
ble d’actes nobles.

"La beauté joue un grand 
rôle dans la vie de nous 
tous, dit-il. Nous venons de 
vivre une époque tellement 
vilaine. La jeunesse m’at­
tire parce quelle est belle: 
je comprends l’angoisse et 
l’agonie d’être jeune, peut- 
être parce que je me sens 
jeune.”

Physiquement - Zeffirelli 
étonne quelque peu. On 
s’attend à voir un homme 
plus flamboyant, un homme 
dont le tempérament artis­
tique et une carrière appré­
ciable dans l’opéra et le ci­
néma se seraient traduit en

une allure physique plus 
marquante et une tenue 
vestimentaire plus bohème. 
Mais en personne, le réali­
sateur qui, avec “Roméo et 
Juliette” et “la Mégère 
apprivoisée” d’après Sha­
kespeare, s’imposait d’em­
blée. est presque incolore, 
habillé comme un homme 
d’affaires. Très vite, il s’a­
nime et il est un autre hom­
me.

Pourquoi la vie de saint 
François et pourquoi ce pa­
rallélisme évident avec la 
jeunesse actuelle, depuis le 
renouveau du spirituel jus­
qu’aux ‘Jesus freaks’?

Zeffirelli sourit et allume 
une cigarette. “Tout ça, 
c’est une question de cul­
ture, de perspective et de 
proportion, commence-t-il. 
11 y a une part de chaque 
film qui forcément vient de 
la vie du réalisateur. Je 
me rappelle avoir été ému 
par l’histoire de Francesco, 
comme je l’appelle dans le 
film (sa canonisation ne
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SAINT FRANÇOIS 
(Graham Faulker)

venant qu’après sa mort). 
Naturellement pour tout en­
fant passant ses années de 
formation à Florence, As­
sise est une réalité très fa­
milière puisque c’est au­
jourd’hui une banlieue de 
Florence. A l’école j’ai com­
pris un peu plus ce que 
Francesco essaya de faire, 
comment il renversa les 
choses, changeant l’histoire 
de l’Eglise, vous savez, son 
côté rebelle. Aussi, dans 
ma famille, dans la Flo­
rence de mon adolescence, 
il y avait l’autorité de l’E­
glise, l'establishment que 
cela représentait avec 
l’Etat qui, lui. était fas­
ciste.

Saint François 
un "drop-out"

“Le parallélisme entre 
Francesco et la jeunesse 
actuelle est, comme je le 
dis, une question de pers­
pective. Francesco était un 
‘drop out’. Il essaya avec 
ses amis de former une vie 
communautaire révolution­
naire — l’ordre franciscain, 
qu’il fonda en 1209, était, 
comme vous le savez, un 
ordre mendiant. Mais c’est 
un peu passer outre à l’es­
sence des préoccupations 
de saint François d’Assise. 
Ce qu’il voulait — il n’a­
vait que 27 ans quand il 
fonda l’ordre franciscain — 
c’était ramener le christia­
nisme à ses origines, litté­
ralement aux préceptes de

Jésus: Quittez père et 
mère et suivez-moi; sans 
devenir comme un enfant 
vous n’entrez pas au ciel, 
aimez-vous les uns les au­
tres.

"Je pense que toutes les 
révolutions sont inspirées ou 
provoquées par des très 
jeunes drop-outs des classes 
régnantes. Vouloir changer 
le monde est quelque chose 
que seuls les très jeunes 
imaginent possible.”

Pour jouer saint François 
dans “Brother Sun, Sister 
Moon”, Zeffirelli choisit un 
garçon de 23 ans. Graham 
Faulkner a aujourd’hui 25 
ans et les deux ans de 
tournage et de postproduc­
tion ont décidément changé 
sa vie.

"Je choisis les acteurs 
pour leurs yeux quand je 
fais du cinéma, dit Zeffi­
relli. Quand je fais de l’o­
péra c’est évidemment les

voix qui priment. Le cinéma 
est tellement dans les re­
gards. Même quand vous 
voyez Barbara Streisand 
chanter à l’écran vous ne 
regardez pas sa bouche, 
vous regardez ses yeux, 
n’est-ce pas?”

L’opéra et le dessin de 
costumes et de décors fu­
rent les premières occupa­
tions de Zeffirelli, qui vient 
de célébrer son 49e anni­
versaire. Jusqu’ici Zeffirelli 
a monté 48 opéras à tra­
vers le monde, le dernier 
fut “Don G i o v a n n i”, à 
Vienne, en novembre der­
nier. Après des expériences 
multiples comme assistant- 
réalisateur, acteur et dessi­
nateur de costumes chez 
Luchino Visconti, il monta 
i, et dessina lui-même i 
“Cendrillon” de Rossini à 
la Scala de Milan en 1963. 
Après une première réali­
sation cinématographique

sans éclat ("Camping” en 
1956), il monta et créa de 
nouveau les décors et les 
costumes pour “I Pa- 
gliacci’, “Cavaleria rustica- 
na” et “Lucia di Lammer- 
moor” (les débuts de Joan 
Sutherland) au Co vent Gar­
den de Londres. Cinq ans 
plus tard, ce fut “Falstaff” 
au Metropolitan, de New 
York. Ce furent ses décors 
autant que ses mises en scè­
ne qui le ramenèrent au ci­
néma. Pendant son séjour 
à Londres, le Théâtre natio­
nal voulait créer une nou­
velle production de “The 
Taming of the Shrew” et 
Laurence Olivier fut im­
pressionné par les opéras 
montés par lTtalicn.

L'Italie

et le sexe
Après “The Taming of 

the Shrew” avec Richard

Burton et Elizabeth Taylor, 
Zeffirelli réalisa “Romeo 
and Juliet” avec de très 
jeunes inconnus: Leonard 
Whiting et Olivia Hussey.

“Si vous voulez avoir du 
succès en Italie en tant 
qu’italien, il faut aller à 
l’étranger. En Italie, la 
crise du cinéma n’est pas 
la même qu’à Hollywood. 
Chez nous c’est une crise 
morale. L’érotisme est en 
inflation, dévalué par les 
marchands de porno. C’est 
jouer avec le feu. Je con­
nais mes compatriotes et 
s’il y avait une chose qui 
était simple, naturelle chez 
nous, c’était le sexe. Main­
tenant c’est en train de de­
venir sinistre et salace.
“Si j’ai fait “Broher Sun, 

Sister Moon” avec Faulk­
ner, Judi Bowker (qui avait 
16 ans) et d’autres très jeu­
nes gèns, c’est parce que 
j’aime leur beauté. C’est

également en réaction con­
tre ce qui est avilissant et 
laid dans le cinéma, dans 
un sens.

“J’était récemment en 
Russie et il y avait quelque 
chose qui me déprimait, 
même si je n’arrivais pas 
à mettre mon doigt dessus. 
Puis, je me rendis à Paris 
et tout d’un coup je sus ce 
que c’était: le manque de 
beauté en URSS. A Paris 
ça me frappait. Chez nous 
en Occident, sans nous en 
rendre compte, peut-être, 
la beauté est très impor­
tante. C’est dans le dessin 
d’un briquet et des ustensi­
les de cuisine. C’est dans 
le maquillage des femmes, 
c’est dans la présentation 
d’un plat dans un restau­
rant. C'est dans notre jeu­
nesse. J’espère que nous 
sommes en train de laisser 
derrière nous une époque 
qui n’était pas belle.”
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par Gilles Tou pin

"La sculpture chez les Inuit ; chefs- 
d'oeuvre de l'Arctique canadien" au 
Musée des Beaux-Arts de Montréal, 
jusqu'au 22 avril

S1LA est le reflet de l’âme des Es­
quimaux. Lorsque l’harmonie règne 
dans le camp, cette déesse de la mer 
est généreuse et se porte bien; lors­
que le malheur assaille la vie de tous 
les jours et la rend pénible, Sila de­
vient maussade et malade. Le shaman 
(prêtre, docteur et poète) doit alors 
descendre jusqu’aux mamelles de la 
mère océan pour lui demander ce qui 
la rend si agressive. Protégé d’un 
bâton avec lequel il pourra se défen­
dre du chien qui garde l’entrée do l'i­
gloo de Sila, il devra essayer d’ama­
douer celle-ci, malgré les risques, afin 
qu’elle lui révèle que beaucoup d'hom­
mes ont transgressé les tabous de la 
société. Mais auparavant, il devra pei­
gner ses longs cheveux, nettoyer sa 
lampe encrassée, remettre de l'ordre 
dans le monde de la déesse afin de se 
la concilier.

Si les coupables de crimes admet­
tent publiquement leurs torts, mon­
trent leurs regrets et expient ces cri­
mes, Sila consentira à faire les sacri­
fices nécessaires de ses doigts (ma­
melles de la mer) afin que les ani­
maux marins se propagent à nou­
veau et aillent vers les chasseurs.

Ce mythe esquimau est en somme 
l’image de la coopération avec les 
choses naturelles du monde. La na­
ture n’est pas hostile à l’homme, elle 
coopère à sa survie s’il veut bien res­
pecter l'ordre de toute chose. La pe­
tite figurine, qui se découvre peu à 
peu de la pierre que le sculpteur es­
quimau travaille, était là depuis long­
temps, n'attendant que les mains cre­
vassées de l’artiste pour surgir à la 
lumière du jour. Tantôt c'est la forme

d’un ours polaire qui apparait, d'une 
hermine, d’un chasseur ou d’un esprit 
à tête de femme et au corps de pho­
que nous rappelant Sila.

Mais ici je m’arrête, de peur d’invi­
ter le lecteur à s’aventurer dans de 
fausses voies, pour le mettre en garde 
contre cette croyance qui fait de l'art 
esquimau un art uniquement tribu­
taire du passé, des mythes et des ri­
tuels.

Hommage ou 
contamination ?

L'exposition du Musée des Beaux- 
Arts, qui a d'ailleurs parcoum le 
monde entier, nous enseigne que l'art 
des Esquimaux est aussi contempo­
rain. Les valeurs économiques et so­
ciales changent avec les époques de 
la culture esquimaude, les styles 
aussi. Autrefois l’Esquimau sculptait 
des objets funéraires, des amulettes et 
des jouets. Maintenant, il sculpte pour 
gagner de l’argent et s’assurer une 
continuité économique et historique. 
Faut-il se scandaliser pour cela, 
quand on sait que depuis 1948, avec 
les voyages de James Houston en pre­
mier lieu, c’est le Blanc qui est res­
ponsable de ce changement de struc­
ture économique?

Toutes les oeuvres qui proviennent 
d'un artiste de culture non occidenlale 
et qui véhiculent des valeurs occiden­
tales sont souvent rejetées sans au­
cune forme de procès. Serions-nous 
chauvins au point de refuser les quali­
tés de notre culture à cette autre cul­
ture que l'on ne cesse de juger qu'en 
termes de valeurs primitives et de dé­
gradation de tradition? Il faudrait 
tenir compte des forces qui animent 
l'art contemporain esquimau. La tra­
dition conserve sa marque, cela va de 
soi, mais le stimuli et le modèle de la

culture occidentale occupent une bonne 
partie de cet art ainsi que le contexte 
de la culture actuelle esquimaude. 
Comment, aussi, ne pas tenir compte 
de la propre puissance d’invention ou 
d’innovation de l’artiste.

Les conditions actuelles de la pro­
duction de l’art, dans l’Arctique, ne 
changent rien à la non-existence du 
concept européen d’art. Les notions 
d’imagination, de sensibilité sont là, 
présentes, comme ailleurs. Et c’est 
avec raison que George S. Swinton 
s’élevait contre le terme “d’art esqui­
mau” qui, selon lui, n’a pas plus de 
sens que celui “d’art canadien”. 
Même si des caractéristiques existent, 
l’art esquimau puise aussi dans l’uni­
versel. Un grand nombre de ces artis-

MASQUE EN IVOIRE 
Culture de Dorset.

tes travaillent sans formuler de critè­
res et sans rien savoir des nôtres. 
Pour eux, signifier est beaucoup plus 
important que notre notion de beauté. 
Nous sommes analytiques tandis qu’ils 
saisissent le monde sans le disséquer 
en ses moindres parties.

Passé et 
présent

On se demande alors comment voir 
cette exposition? Avec quel regard 
taut-il la parcourir? Il faut savoir au 
départ qu’elle englobe 2,500 ans d’his­
toire et de préhistoire, qu’on y pré­
sente simultanément l’art traditionnel 
et l’art contemporain (après 1948). On 
a donc divisé le tout en huit catégo­
ries. Les pièces de la préhistoire et 
de l’histoire sont ensemble tandis que 
les oeuvres contemporaines sont clas­
sées par groupements thématiques: 
chasseurs et animaux, oiseaux, la vie 
du camp, mères et enfants, esprits, 
visages et figures.

Pour ce qui est de l’histoire et de la 
préliistoire, il est bon de savoir que la 
culture de Dorset s’est éteinte, il y a 
G00 ans, au XlVe siècle après Jésus- 
Christ, assimilé ou détruite par les Es­
quimaux de Thulé qui étaient venus 
de l’Alaska. Les Esquimaux d’au­
jourd’hui sont donc des descendants 
directs de ceux de Thulé.

Le spectateur attentif pourra perce­
voir certaines différences stylistiques 
entre ces deux cultures. La longue 
histoire de la culture de Dorset, qui 
s’étend sur environ 18 siècles, nous 
permet, malgré que cette culture se 
répartisse sur à peu près tout le terri­
toire arctique, de dégager certains 
traits d’unité. Les oeuvres de Dorset 
ne se caractérisent presque jamais 
par une insistance sur l’aspect graphi­
que de la sculpture. Les lignes gra­
vées dans la pierre et dans l’ivoire 
ont une importance moindre que la 
masse sculpturale en soi. On remar­
que une absence généralisée de motifs 
rythmiques et circulaires ainsi que le 
rôle d’arrêt de la surface bidimension­
nelle. Avec l’arrivée de la culture de 
Thulé, l'art devient essentiellement 
graphique avec cette tendance vers la 
définition d'un espace pictural par des 
frontières artificielles entre la nature 
et l’oeuvre d’art comme on peut le 
voir sur certaines pièces où le motif 
gravé est isolé par un cadre incisé 
dans le matériau. La ligne, la géomé­
trie et la surface plane reprennent le 
dessus sur la masse. Il y avait égale­
ment une façon de voir l’objet, une 
direction, contrairement à la culture 
de Dorset où on ne s’occupait pas du 
sens directionnel de la présentation, 
établissant un mode de relation diffé­
rent entre l'objet, le créateur et l’uti­

lisateur.

HOMME PORTANT DEUX POISSONS 
Une oeuvre contemporaine.

Nos critères 
et les leurs

Après l’homme, Tours blanc était un 
des su jets les plus célèbres de la cul­
ture de Dorset. On en voit de très 
beaux qui servaient d'amulettes aux 
shamans. C’est d'ailleurs Tours qui 
donnait au shaman son pouvoir et l'ai­
dait dans son travail. H en est un, 
fait de formes reconnaissables et abs­
traites qui coexistent dans le temps et 
qui étaient signifiantes de façon plus 
ou moins certaine. L’ours est en 
ivoire, fait d’une défense de morse, 
avec, d’un côté, l’apparence du pho­
que et, de par sa position debout, de 
l'homme.

Notre tendance en jugeant ou en es­
sayant d’établir nos propres préféren­
ces parmi les pièces de l’exposition 
est de se diriger toujours vers ce qui 
est le plus archaïque, le moins réa­
liste comme ces figurines d'hommes- 
hiboux, par exemple, et tous ces êtres 
ambivalents qui foissonnent dans les 
vitrines. John Noel Chandler, pour sa 
part, a remarqué, lors d’un séjour à 
la Terre de Baffin, que beaucoup de 
sculpteurs riaient de voir qu’on avait

choisi leurs plus anciennes pièces. Ils 
ne comprenaient pas pourquoi on 
avait délaissé leurs récents travaux 
(qu'ils considéraient comme étant 
meilleurs) au profit des plus ancien­
nes oeuvres.

Chandler ajoute que les Esquimaux 
préfèrent de loin la ressemblance aux 
choses plus ou moins abstraites. 11 
écrit : “Their preference is toward the 
vital rather than the static; move­
ment, especially a twisting, curvilinear 
form is much valued. And the Eskimo 
likes his carving highly finished, 
smooth and polished.”

Ce qui est souhaitable avec cette 
exposition de sculptures Inuit, c’est 
qu'elle soit le point de départ à l'ap­
profondissement de la culture esqui­
maude, afin de mieux la comprendre 
et d'en tirer quelques leçons qui servi­
raient à l’homme contemporain occi­
dental qui se croit, souvent, plus intel­
ligent que la nature. Chandler rap­
porte qu’une des choses les plus tris­
tes qu’il entendit lors de son séjour 
là-bas fut cette réflexion de Oshoowee- 
took qui disait que si l’homme blanc 
retournait chez lui et abandonnait les 
Inuit, ils ne pourraient plus survivre.

dime exposilioii a l'anlre
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yLe spectacle 
total
• "Cruciformes" de Raymond Brous- 

seau au Musée d'art contemporain.

ON se souvient peut-être de l’exposi­
tion de Raymond Brousseau, il y a un 
an, à la galerie III du Vieux-Mont­
réal. Il nous présentait ses oeuvres 
électro-cinétiques de petite dimension 
qui se percevaient alors beaucoup 
plus comme des maquettes que 
comme des oeuvres à échelle détermi­
née.

Cette fois, au musée d’art contem- 
* porain, ses “cruciformes” font appel à 

des dimensions beaucoup plus grandes 
qui ne sont pas sans nous rappeler les 
notions d’environnement qui sont à la 
mode depuis déjà dix ans. Les “cruci­
formes” sont disposées dans une salle 
noire du musée et transmettent des 
vibrations lumineuses variées. Un ac­
compagnement sonore de Laurentin 
Lévesque (cithare et magnétophone) 
sert à créer une ambiance qui condi­
tionne le spectateur à la présentation 
qu’il a sous les yeux. Les rythmes lu­
mineux de ces croix blanches dans le 
noir et des autres oeuvres qui sont 
aussi présentes sont de nature à saisir 
le regard, à l’attirer mystérieusement 
afin qu’il tente de capter une certaine 
récurrence, un certain ordre parmi 
ces signaux visuels.

On se demande si ces catalyseurs 
qui servent à déclencher nos mécanis­
mes sensoriels ont quelque chose de 
commun avec la sculpture. C’est l’as­
pect technologique de l’ensemble qui 
brouille les pistes, qui nous incite à 
ne pas le regarder comme on regarde 
un objet ordinaire à trois dimensions. 
D’ailleurs le problème de la dimen­
sion est remis en question par les ca­
ractères de multiplication, de réflec- 
tion et de luminosité qui déterminent 
les oeuvres de Brousseau. L’objet est 
relégué au second plan, à celui du 
support de la lumière, comme s’il n’e­
xistait pas.

On sent que tout cela n’atteint 
qu’une partie de ses objectifs de sen­
sibilisation de l’homme, que les limi­
tations matérielles que doit subir l’ad­
mirable recherche de Brousseau ne 
lui permettent pas de sortir des ca­
dres astreignants du musée. Comme 
pour beaucoup d’autres, son oeuvre 
qui se confond avec le spectacle total 
aurait véritablement sa justifiaction 
sur nos places publiques. En ce mo­
ment, il est comme amputé de son 
mernbro essentiel. Dommage . . .
i

CRUCIFORMES DE BROUSSEAU 
Sensibiliser l'homme.

Deux par 
quatre
• Oeuvres de Jean-Serge Champa­

gne et de Claude Mongrain chez 
Media gravures et multiples.

C’EST malheureusement aujourd’hui 
que se termine l’exposition de Jean- 
Serge Champagne et de Claude Mon­
grain. Si le lecteur a encore le temps 
d’y faire un saut dans la journée 
entre 12 h. et 18 h., il sera confronté 
à deux recherches fort connexes et 
d'un intérêt certain.

Champagne et Mongrain utilisent 
tous les deux le bois comme maté­
riau. Ils le prennent généralement 
dans sa forme industrialisée (plan­

ches, deux par quatre, etc.) pour lui 
faire quelques transformations ou opé­
rations qui sont tantôt humoristiques, 
tantôt insolites dans leurs divers ré­
sultats quand ce n’est pas les deux à 
la fois.

Champagne, par exemple, utilise 
une planche afin de lui faire une opé­
ration qui s'explique comme suit: ilia
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troue, la tisse de filaments quelconques 
et teint en rouge l'endroit de l'opé­
ration. Le tout s’intitule “Opération 
réussie”. Il organise un deux par qua­
tre selon cinq façons possibles de le 
voir. En fait, son oeuvre est un com­
mentaire sur la nature des choses, 
transformables, et traduit les multi­
ples possibilités de l'imagination de 
l'artiste sur des objets qui, à pre­
mière vue, semble banals et destinés 
à des usages bien spécifiques.

Mongrain travaille dans la même 
veine. Ses assemblages de bout de 
madrier suspendus dans l’espace sont 
perçus comme des situations. Une de 
ses “Situation” est une corde qui part 
du mur. soutenu en potence par un 
bout de bois, et qui tombe vers le sol 
avec une cruche d'eau suspendue à 
son extrémité. Le résultat est vrai­
ment une situation (autre que natu­
relle) créée par l’artiste seul et qui 
sert à démontrer sa propre réalité, un 
peu corn ue les formalistes le faisaient 
face au tableau de chevalet.

Musique de 
Markgraf
• Sérigraphies de Markgraf à la 

galerie lit.

LA TECHNIQUE de Markgraf est 
éblouissante. Quand on sait que ses 
sérigraphies sont produites à l’aide de 
moyens manuels, on est en droit de 
s’étonner devant une telle égalité de 
perfection.

L’oeuvre s'inscrit dans la tradition 
européenne d’un certain géométrisme 
allemand qui n’est pas sans nous rap­
peler les oeuvres d'un Herbert Bayer 
par exemple. Le même symbolisme 
cosmique des orbes, les mêmes études 
de gradation chromatique sautent aux 
yeux. Les effets ne sont peut-être pas 
nouveaux mais l’oeuvre demeure tout 
de même intéressante par ses jeux 
d’opposition de lumière, d’optique et 
par les zones d’intensité qui font naî­
tre des foyers d'activité plus denses, 
dans certaines oeuvres, comme des 
atmosphères en mouvement (la série 
des fugues). Les rythmes sont remar­
quables, presque cinétiques, comme 
dans ces grilles qui ressemblent à des 
tissages et qui s’illuminent progressi­
vement de l’extérieur vers le centre. 
Les titres qui sont associés à des ter­
mes musicaux (vibrato, andante, etc. > 
se justifient donc dans une certaine 
mesure. Tout est fait d’ombre et de 
lumière, d’espace et de transparences 
selon des tempi que scandent les ré­
currences formelles,

La question qui se pose pour chacun 
d’entre nous devant un oeuvre comme 
celui-là, qui ne révolutionne rien en 
somme, c’est de savoir si on peut 
vivre en sa présence jour après jour. 
Je ne me sens, ici, aucun droit de ré­
pondre pour tous. Ce sera à vous de 
décider.

L horizon 
de Bolduc
• Oeuvres de David Bolduc à la 

galerie Marlborough-Godard.

LES GRANDS tableaux du Torontois 
David Bolduc se présentent comme 
des surfaces aux dominantes horizon­
tales, divisés en sections d’espace qui 
nous replongent directement dans l'u­
nivers du “colorfield painting”. C'est 
dire, surtout, que la structure de base 
qui régit l’organisation du tableau de 
Bolduc est la même que celle qui ré­
gissait la représentation du paysage 
traditionnel avec son ciel au-dessus de 
la scène terrestre. Même si des objets 
ne sont pas identifiables et que Bol- 
duc recherche nettement à empêcher

tout effet d’illusion par des traces sur­
ajoutées qui nous rappellent la réalité 
bidimensionnelle du tableau. L’oeuvre 
refuse, de par cette structure, de se 
détacher de cette notion de paysage 
contemplatif. 11 n'est pas besoin d'in­
sister sur le fait qu’un Rothko est allé 
beaucoup plus loin dans ce genre de 
recherche.

Au niveau de la couleur et du trai­
tement des surfaces, les tableaux sont 
brossés à l’horizontale de telle sorte 
qu’aucune dégoulinure ne soit possi­
ble. Par là, Bolduc rejette les notions 
de gestuel et de “splash”. Il donne l’i­
mage d’un espace délibérément con­
trôlé. Ses acryliques sur papier 6ont 
particulièrement réussis. Toutefois, on 
ne peut s’empêcher de les comparer 
à d’anciens Miro dans leur ordon­
nance générale. 11 en est ainsi pour 
quelques tableaux de 1972 dont la sur­
face est entièrement couverte d’une 
seule tonalité directrice et travaillée, 
à certains endroits, à la manière du 
graffiti. “Slim Harpo” de 1972 est le 
seul tableau vertical de l'ensemble. 11 
est une sorte de tentative de concilier 
l'espace paysagiste à celui de la verti­
calité qu’on associe assez souvent à la 
figure humaine.

En somme, cette exposition nous 
montre une peinture bien faite, issue 
d'une recherche intéressante mais en 
bute aux redéfinitions historiques.

Lapré
et Lim
• "Photogrammes" de Lapré et pho­

tographies de Lim à la Maison des 
Arts La Sauvegarde.

LES PHOTOGRAMMES de Lapré re­
présentent des formes géométriques 
variées qui furent créées à partir de

.&

PHOTO DE LIM
Des atmosphères épurées. J

papier pliés et reproduites à l’aide 
d’une machine à copier les devis de 
maison. Les transparences obtenues 
ainsi quç les multiples possibilités 
d'ordonnance déterminent, dans la 
monochromie nuancée des formes, l’o­
riginalité de cette production. Nous ne 
sommes pas obnubilés par le résultat 
technique en soi. L'aspect extrême­
ment rigide, pure et plastique de l'en­
semble retient de prime abord notre 
attention. Le procédé de Lapré qui 
n’est pas tout à fait lié à celui des 
artistes de l’art minimal et, non plus, 
à celui des géométristes inlerrela- 
tionnels est tout simplement la dé­
monstration de la représentation ob­
jective d'une transformation humaine, 
subjective, sur un matériau. C’est 
donc là une oeuvre qu’il faudra suivre 
de près.

Pour sa part le photographe Lim, 
qui expose au même endroit, nous dé­
voile sa fascination pour les surfaces 
accidentées dont s’inspirèrent beau­
coup de peintres occidentaux d’après- 
guerre, en particulier ceux de l’Ecole 
de Paris. Des détails de mur, de plan­
chers pourris, de surfaces vieilles où 
la peinture craquelée dessine des con­
figurations abstraites, des sols en pier­
re, etc., nous apprennent que les for­
mes naturelles ont aussi leur langage.

Lim aime aussi recueillir des atmo­
sphères très épurées comme cette 
barque isolée dans im espace blanc, 
coupée de toute réalité tangible, un oi­
seau qui effleure la plage de son aile, 
quelques pousses de foin à travers la 
neige immaculée. Si par pittoresque 
on entend un souci démesuré du dé­
tail, une révélation des qualités du vi­
suel que le regard oublie souvent de 
saisir. Le travail de Lim peut fort 
bien s’accommoder de cet épithète.
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De Saul Bellow à 
un certain Fargo

LA PLANETE DE M. 
SAMMLER, par Saul Bel­
low, traduit par Henri 
RobiIlot. Du Monde En­
tier. Gallimard. 299 

pages.

DE BELLOW on sait au 
moins une chose, c'est qu'il 
est né à Lachine de pa­
rents judéo-russes avant de 
se retrouver en plein Chi­
cago dans les années 20.11 
fait partie de la tribu des 
écrivains émigrés qui ont 
donné à la littérature amé­
ricaine comtemporaine bien 
autre chose qu’une mytho­
logie: une vision critique. 
Qui lui manquait sans 
doute. Son dernier roman, 
qui prolonge Herzog, a été 
matraqué par les radicaux 
qui y voient, sinon un re­
niement, du moins un recul 
idéologique. Bellow avait 
été l'un des animateurs de 
la Partisan Review. Dans 
une récente entrevue parue 
dans Le Monde, il déclarait 
qu’il lui semblait “irrespon­
sable de vouloir tout ou 
rien”, prenant parti pour 
une sorte de libéralisme 
humaniste, au-delà les sys­
tèmes et des morales. Ce 
retour à l'humain s’opère 
de façon déroutante d'a­
bord, puis extrêmement 
convaincante, dans la 
Planète de M. Sammler qui 
s'apparente autant au 
roman qu'à la méditation 
philosophique. Ce qui fait 
la force du livre, et le 
sauve en quelque sorte, 
c’est un art d’écrire grâce 
auquel la réflexion semble 
émaner du quotidien et y 
retourner pour s’en déga­
ger à nouveau.

M. S a m m 1 e r. Polonais 
d'origine juive, miraculeu­
sement sorti de la guerre, 
vit en exilé, étrangement 
étranger à cette Amérique 
qui préfigure pour lui la 
disparition des valeurs qui 
ont fait l’Occident. Imper­
méable à ce déclin, seule­
ment soucieux de compren­
dre, le digne vieillard mé­
dite à coeur de jour sur

Cigarettes, 
whisky et pépées

Carter Brown nous re­
vient dans la collection 
“Carré Noir”, chez Galli­
mard (Paris), avec “Cible 
émouvante” — 186 pages.

Ce roman policier est à 
l’image de ceux écrits en 
général par Brown. Il fait 
vieux jeu avec l enquéteur- 
flic “playboy”, les poupées 
bien roulées, platinées aux 
jambes gainées de nylon 
excitant, du rouge à lèvres, 
plein les babines. Autour 
d’une vague histoire de 
meurtre, des personnages 
superficiels évoluent tant 
bien que mal jusqu’au dé­
nouement final. Bien pau­
vre.

Historique
Spécialiste de la petite 

Histoire, François Ribadeau 
Dumas nous revient dans 
un nouvel ouvrage “La des­
tinée secrète de Lafayette”, 
aux éditions Robert Laffont 
(Paris) — 460 pages abon­
damment illustrées.

Le vrai visage de Dn- 
fayette a rarement été étu­
dié en profondeur. Riba­
deau Dumas l’a fait en 
orientant, comme il en a 
l’habitude, l’histoire vers le 
spiritisme et l’occultisme.

On apprend ainsi que La­
fayette, après une jeunesse 
studieuse, s’orienta du côté 
des philosophes de son 
temps qui avaient pour 
idéal la recherche des lu­
mières et pour programme 
la réforme totale de la mo­
narchie. Les sociétés secré­
tes le séduisirent et influen­
cèrent grandement son 
comportement.

l’avenir de notre planète 
emportée dans un tourbil­
lon de violence, d’arbitraire 
et d’un romantisme exhibi­
tionnisme. Il y a des scè­
nes inoubliables, comme 
cette façon dont un groupe 
d’étudiants manifeste son 
opposition à Sammler par­
lant de W’ells ou bien l’atti­
tude, pour lui déconcer­
tante, du pickpocket noir le 
forçant à regarder son 
pénis. Après quoi, toujours 
digne, quoique abasourdi, 
M. Sammler cherche à 
comprendre ce que ça veut 
dire. Besoin de vraiment 
saisir le sens des choses 
les plus inattendues. Mais 
le fin mot du roman, c’est 
la découverte qu’il fait à la 
mort de son neveu et pro­
tecteur — Elya Gruner — 
d’une bonté oubliée qui re­
donne à son vieux coeur 
glacé le sentiment que tout 
n’est pas inutile. Et que, fi­
nalement, dans l’écheveau 
compliqué d’une existence, 
la permanence de l’humain 
l’emporte.

LA DECADE PRODI-
G I E U S E, par Ellery
Queen. Traduit par Si­
mone Lechevrel. Livre de
Poche policier, no 3492.

Je n’ai pas vu le film 
que Chabrol en a tiré. Et 
c’est tant mieux en un sens 
puisque j’ai pu lire le 
roman sans rien en connaî­
tre. Pas même l’auteur, El­
lery Queen, qui est double 
en réalité, résultat d’une 
association de deux au­
teurs, cousins par surcroît. 
Ce roman est le triomphe 
de l'esprit déductif. Une 
histoire d’autant plus com­
plexe que la version d’a­
bord fournie par Ellery 
Queen, héros-narrateur, lui 
a été habilement soufflée, 
et par nul autre que le 
coupable, qui en a fait son 
complice inconscient. L a 
racine du mystère est bibli­
que: le denouement, lui, 
bien que tardant à venir, 
est un étonnant raccourci

dramatique. A recomman­
der aux lecteurs qui ado­
rent f a r d i n e r, spéculer 
entre deux journées bien 
remplies, criminellement 
parlant. Queen a l’esprit 
tortueux mais il a trouvé 
chaussure à son pied: là 
réside tout l’intérêt de ce 
gros r o m a n habilement 
mené.

UN NOMME FARGO, 
par John Benteen. Tra­
duit par M. Elfvik. Série 
Noire, no 1520.
Fargo rappelle le fameux 

colonel Mortimer t incarné 
par Lee Van Cleef dans

Pour une poignée de dol­
lars), même s’il n’est pas 
chasseur de primes. Fargo, 
lui, sorte de tueur à gages, 
met au service de qui paie 
bien ses remarquables ta­
lents d’aventurier aguerri. 
Et il se retrouve au Mexi­
que en pleine effervescence 
révolutionnaire avec mis­
sion de rapporter aux 
Etats-Unis une assez em­
barrassante fortune, opéra­
tion que la présence de 
deux femmes vient compli­
quer. Du western, ni plus 
ni moins. Du bon, du brut 
et du croustillant. Dans le 
genre des Charognards de 
Joe Millard, inspirateur de 
Leone. C'est bien conté, 
sans bavure, sans détour 
psychologique, avec une 
certaine délectation dans 
les moments durs. Deux 
heures et demie de bonne 
lecture, et satisfaction ga­
rantie.

André MAJOR
(Collaboration spéciale)

De la culture 
et de l'histoire
CULTURE ET LANGAGE, 
ouvrage collectif. Cahiers 
du Québec, Hurtubise 
HMH, Coll. "Philosophie", 
Montréal, 1973, 286 pages.

CET OUVRAGE collectif 
est le fruit des cogitations 
d’un certain nombre de 
professeurs oeuvrant à l’in­
térieur d'un module de la 
Famille des Lettres de 
l’UQAM. et auxquels se 
sont adjoints quelques col­
lègues provenant d'autres 
départements et d’autres 
universités. Comme l'écrit 
Jean-Paul Brodeur dans sa 
présentation du volume, “si 
minime que serait ce résul­
tat, il constituerait néan­
moins un progrès sur l’apa­
thie minérale du milieu 
philosophique québécois”.

Dans une première par­
tie, “Culture et critique”, 
le lecteur trouvera les tex­
tes de Georges Leroux sur 
"Violence et volonté”, qui 
examine quelques constan­
tes de la théorie de i’action 
et de la critique de la cul­
ture, de Normand Lacha- 
rité sur “Le privilège de 
l’événement dans les média 
d’information”, qui se veut 
une réflexion préalable à 
une recherche d’ensemble 
pour mieux connaître et 
comprendre la culture évé­
nementielle dans laquelle 
nous baignons; de Robert 
Hébert sur “L’intoléra- 
bilité”, qui est un ensemble 
de courtes remarques sur 
le vocabulaire de l’échec: 
“la vie parle de la vie 
pour se sauver de la vie”,

l’échec, c’est une position 
de déséquilibre où l’énergie 
individuelle et sociale d'un 
groupe s’investit dans 
l’exultation du pouvoir”, 
“c’est enfin le vagissement 
de l’existence qui, sous l’ef­
fet de l’enculturation, dis­
paraîtra dans les beaux 
aboiements de la rhétori­
que” (p. 60): de Jean-Guy 
Meunier sur “L’illusion 
d’une critique de la cul­
ture”. où l’auteur se situe 
dans la perspective marxiste 
de la théorie de la culture, 
loin d’être une illusion, 
serait plutôt une pratique de 
transformation; de Jean- 
Paul Brodeur sur “Culture 
et saturation”, qui est de 
loin le texte le plus inté­
ressant de toute cette série, 
et dont l’analyse serrée du 
terme “culture” est la plus 
documentée et la plus sédui­
sante pour l’esprit; de Ro­
bert Nadeau sur “L’utilisa­
tion du concept de menta­
lité en Histoire”, à propos 
du livre de Gilles Bourque: 
“Classes sociales et ques­
tion nationale au Québec. 
1760-1840”.

L'Histoire 
une science

Dans une deu -me par­
tie. intitulée “Epistémolo­
gie”, Michel Dufour nous 
entretient de “Lacan et Al­
thusser: une rencontre et 
des promesses”, en es­
sayant de répondre à trois 
questions fondamentales: 
Que doit être l’Histoire pour
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tuel intervieweront notre invité. André Jean 
sera le modérateur.

C:MS RADIOMUTUEL
laaoH MONTREAL

C:RC CjRE» C:RS C|
IISoB- WH. 0*1 BioIxTOI IKIO ■ .I'M .

être une science? Comment 
la matrice conceptuelle la- 
cannienne permet-elle à Al­
thusser de répondre à la 
question précédente, de 
l’intérieur du matérialisme 
historique inauguré par 
Marx? Et comment la ma­
trice conceptuelle lacan- 
nienne permet-elle au maté­
rialisme historique de ré­
pondre à la première ques­
tion? (pp. 167-168). Maurice 
Lagueux nous parle de 
“L’usage abusif du rapport 
Science/Idéologie”, où il 
tente de répondre épistémo­
logiquement à deux ques­
tions; quand et dans quel 
sens parler de “science”, 
et au nom de quel critère 
de base est-on en mesure 
d’o p p o s e r “idéologie” à 
“science”? Marcel Rafie, 
quant à lui, nous propose 
quelques notes sur la socio­
logie critique: “Idéologie et 
sciences humaines: la rup­
ture et puis après...”, où il 
s’en prend avec vigueur à 
l’empirisme sous couleur 
positiviste et humaniste: 
pour Rafie, les faits ne 
sont jamais innocents, et le

datum offert à l’observa­
tion des sociologues n’est 
jamais “pur”; U faut sa­
voir se dégager une fois 
pour toutes du “mythe des 
data” et de son soubasse­
ment teinté d’idéologie. 
Enfin, Claude P a n a c c i o 
étudie le problème de “La 
métaphysique et les noms”, 
dans un texte fortement 
inspiré de la linguistique et 
grammatologie modernes.

Il faut rendre hommage 
aux directeurs de cette col­
lection, Jean-Paul Brodeur 
et Georges Leroux, de nous 
avoir offert un volume de 
ce genre, difficile d’accès 
pour le néophyte et d’une 
écriture souvent abrupte, 
mais d’une haute teneur 
scientifique; il est parfois 
bon de ne faire aucune 
concession sur le plan de 
la rigueur d’un discours, 
même si on doit pour cela 
bousculer le lecteur dans ses 
tendances naturelles à la 
facilité et à la paresse 
mentales.

Gilbert TARRAB
(Collaboration spéciale)

M. Decker va 
"checker" ca

POESIE D'ICI —
Jean-Pierre 
Petit
LE BEL ICI, par Jean- 
Pierre Petit, 121 pages. 
Collection “Voix québécoi­
ses’.’, Fides, Montréal, 
1972.

“Le Bel ici” est une col­
lection de tableaux inti­
mes, regroupés en dix 
époques qui s'ouvrent les 
unes sur les autres en en­
filade. A un moment don­
né, l’auteur a ressenti le 
besoin de décrire une 
image intérieure. C’est en 
ce sens que chaque poè­
me forme un lieu et un 
temps d’âme, “un bel 
ici”.

LE COEUR A L’ANCRE 
(extrait)

Mon coeur est à l'ancre 
depuis ton regard

Posé comme une aile
sur mon visage.

J'ai entendu se perdre
le fa des sirènes

Dans le brouillard
du fleuve

Et c'était comme une
larme au fond de 

ma gorge

Qui ne voulait pas
mourir.

Il est sept heures et le 
soleil n'est pas venu.

Mon coeur est à l'ancre 
d'une certitude

Perchée depuis minuit
sur mon front

Et je sais que tu m'aimes.

Franz-Paul Decker faisait 
ses débuts récemment à 
l’Orchestre Symphonique de 
Québec en dirigeant les re­
présentations de “Cavnlle- 
ria rusticana” et de “Pa- 
gliacci” (production de l'O­
péra du Québec) données 
dans la Vieille Capitale.

Toujours bien intentionné 
et soucieux de s’assimiler 
aux gens qui l’entourent, le 
directeur musical de l’OSM 
pensa faire plaisir aux gars 
de Québec en farcissant sa 
conversation de quelques 
expressions en “jouai”.

Pendant une répétition, 
on l’entendit dire :

“On va checker ça dans 
la partition...”

Plusieurs musiciens s e 
regardèrent, comme scan­
dalisés. L’un d’eux corrigea 
le maestro :

“M. Decker, peut-être 
dit-on “checker” à Mont­
réal, mais à Québec, on dit 
“vérifier”..

Programme du 
Xe anniversaire du 
Centre Monchanin

Lundi, 2 avril:
20 h. - Causerie sur les origi­
nes et le développement du 
Centre Monchanin.
Par Jacques Langlais, ini­
tiateur du Centre — ( Suivie 

d'un échange).

22h.30 - “Souvenirs Mon­
chanin” “Diapositives et 
échange avec Yossi Lévy. 
Animateurs : Louise Dazé 
et Yossi Lévy. Lieu: Centre 
Monchanin (Entrée libre). 
Langue: anglais et fran­
çais.

Mercredi, 4 avril:
20 h. - Vers Tunique. Une

rsso^tve\

DAVID D0LDUC
Première exposition à Montréal

1 O A 5 30 HDU MAR/51 AU SAMEDI

soirée d’expérience soulie 
avec PIR VILAYAT IN- 
AYAT KHAN, maître soufi. 
Lieu; 3535 avenue du Parc 
(coin Milton); Entrée: 
$1.00; Langue: anglais.

Jeudi 5 avril:
20 h. - Soirée juive avec 
Yossi Lévy et Henri Cohen. 
Diapositives, danses folklo­
riques d’Israël. Lieu : Cen­
tre Monchanin. Entrée: 
libre. Langue: français.

Venrdredi, 6 avril:
20 h. - Conférence (en an­
glais) sur le Théâtre Noh 
(japonais) par le Dr Frede­
rick Franck, artiste, auteur 
de “The Zen of Seeing” et

• “Pilgrimage to Nowhere” 
et artisan de la Maison de 
la Paix “Pacem in Terris”, 
Warwick, N.Y. Lieu : Centra 
Monchanin. Entrée: libre.

Dimanche, 8 avril:
14 h. - “The Warwick Play 
of Everyman”, écrite par 
le Dr Frederick Franck, 
sera présentée à Montréal 
pour la première fois. 
Lieu: 3535 avenue du Parc 
(coin Milton). Matinée: 14 
h. - Soirée: 20 h. Entrée: 
$2.00. Langue: anglais.

Lundi, 9 avril:
20h. - Récital de Bharata 
Natyam: danse classique 
du sud de l’Inde, par Mme 
Shankar, de Madras. Avec 
explication brève. Lieu: 
3535 avenue du Parc (coin 
Milton). Entrée: étudiants. 
$1.00 - Adultes: $2.00.

Encore un 
musicien malade !

Encore un changement 
au programme de l'Orches­
tre Symphonique do Mont­
réal. Les abonnés en sont 
rendus à se demander s'il 
vaudra désormais la peine 
d’annoncer un programme 
de saison !

Christoph von Dohnanyi, 
qui devait diriger le con­
cert double de mardi et 
mercredi soirs, a annoncé 
qu’il était malade. Après 
plusieurs démarches, la di­
rection lui a trouvé un 
remplaçant en la personne 
de James Loughran, direc­
teur musical de l’Orchestre 
Hallé de Manchester, An­
gleterre.

Le soliste demeure in­
ch a n g é (jusqu’à nouvel 
ordre) : le violoniste Viktor 
Tretyakov, dans le Con­
certo de Sibelius. Par con­
tre, le reste du programme 
a dû être modifié. M. 
Ixtughran dirigera l’ouver­
ture de l’opéra “Le Nozze 
di Figaro” de Mozart et la 
huitième Symphonie, en sot 
majeur, de Dvorak.

PETER 
MARKGRAF

CALsiiÊ lil
OUI «Ut*CI «OSIlHl Ol/(»K

JUSQU'AU 10 AVRIL 1973

PEINTURES CHOISIES
Toiles d’artistes canadiens et européens

Molly Lamb BoImk 
Bruno Bobak 
Fritz Brandtm*r 
Sam Borenstem 
Nora F. Collycr 
A.Y.Jackson 
Suzanne Kisendick 
Dietz Kilzard

Albert II. Robinson 
Goodridgû Roberts 
Arthur Usiner 
Robert W. Pilot 
Homer Watson 
John Lyman 
Thomas (Jarside 
CampliellTinning

Mane Ocile Bouch.ml 
Jean Duly 
Otlion Fnecs 
Henry Simpkins 
Ross Huggins 
Ann Savage 
Frank Kupka 
Adrienne Hebert

Marlborough
Godard
MULTIPLES

•• • , ; * r~. ;• • • •

KASTEL GALLERY Inc.
1366, avenue Greene, Westmount 933-8735

EXPOSITION

PIERRE AY0T
DU MARDI AU SAMEDI tOnî,

EXPOSITION

exposition 
oeuvres récentes

STANLEY COSGROVE, R.C.A.
commençant le 6 avril

GALERIE GAUVREAU
1194 OUEST, RUE SHERBROOKE

■

OEUVRES RÉCENTES

C.R. DICK FERRIER
JUSQU'AU 1er AVRIL
GALERIE COLBERT

1396A OUEST, SHERBROOKE 843-8777
en lace du Musee des Beaux Arts

Jusqu au 
samedi 15 avril, 

Exposition-Vente 
de peintures de

Samuel S. Kirshner

EATON

INUIT
SCULPTURES ESQUIMAUDES 

EN
PIERRE ET OS DE BALEINES

GALERIE L/PPEL inc. 2159 MACKAY— 842-6369

■EXPOSITION*

"ELLE" N

ACHETONS: TABLEAUX CANADIENS ET EUI10PÉENS 
0E QUALITÉ. ANCIENS ET CONTEMPORAINS, AUSSI 

FOUJITA, MONTAGUE DAWSON. KREIGHOFF

9 h. A 5 h. 30 Samedi a 5 h. Fermé dimanche

3 V

DOMINION GALLERY
Lt PLUS GRAND CHOIX dt PdNTURES «t SCULPTURES UXAMADA-

1438o.. SHERBROOKE 845-7471 ou 845-7833

t



D 20 LA PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 31 MARS 1973

cngrriRP

Plaidoyer pour 
un réquisitoire

Il faut savoir gré à M. 
Gilbert Tarrab de son arti­
cle à propos de notre livre 
“L'école contre la culture”, 
paru dans LA PRESSE de

samedi dernier, sous le 
titre de Réquisitoire contre 
l'école "libérée". 11 place 
dans l’actualité, après l'édi­
torial de M. Albert Gervais 
dans le Magister de février 
1973, un livre que l’éditeur 
avait oublié d’annoncer...

Personne ne contestera la 
crise de l’éco 1 e même.

C’est du côté de l’école que 
Marcuse et consorts cher­
chent maintenant la révolu­
tion. Alors que les barbares 
avancent à pas de géants, 
personne n’ose défendre les 
valeurs universelles de 
peur de passer pour con­
servateur ou réactionnaire. 
C’est là la grande peur : 
anathème, raca! Au risque 
de voir apparaître des mu­
tations tératogènes, on s’a­
ligne sur la conformité ré­
volutionnaire et on laisse 
l'imagination maladive 
s'emparer du pouvoir. On 
n’est pas indifférent au 
danger, mais on ne veut 
pas s 'e n g a g e r, encore 
moins entrer en croisade.

On laisse les technocrates, 
aussi prétentieux qu'igno­
rants, bousculer ministres 
et ministères.

M. Tarrab nous accuse 
d’être réactionnaires. “Il 
fallait s’y attendre” pour 
reprendre scs propres paro­
les. En utilisant tendancieu­
sement des fragments d’un 
texte, il attire a lui les pe­
tits enfants nous réservant 
le rôle de père fouettard. 
Pourquoi fallait-il que nous 
acceptions a priori un 
changement qui, loin de li­
bérer l’école, comme le 
croit M. T a r r a b, 
l’opprime ? Uniquement 
pour être classé parmi les 
novateurs et crier avec les

sots ? 11 nous a p p a r a i t 
bienfaisant de conserver les 
recettes salutaires de sa 
vie. Pourquoi un bouton à 
cinq trous quand quatre 
trous suffisent 7 Pourquoi 
enfoncer des portes 
ouvertes ? M. Tarrab nous 
reproche notre “option sys­
tématiquement rétrograde 
et réactionnaire en matière 
de pédagogie”. Voilà un bel 
a priori. Pourquoi vouloir 
altérer des valeurs qui ont 
fait leurs preuves au cours 
des siècles et qui éduquent 
bien ? Vous êtes réaction­
naires, conservateurs, vous 
allez contre le courant ac­
tuel, mais on oublie de se 
demander quelle est la va­

leur de ce cuurant V Est-il 
légitime ou non ? C’est là 
que git la question avec 
tout le contentieux du 
monde moderne résumée 
dans cette seule interroga­
tion. D’autre part, n'est 
pas conservateur qui veut. 
Il faut l’ê t r e à bon 
escient : conserver afin de 
progresser. Toute idée con­
servatrice et juste est une 
idée de vérité sociale. II 
s’agit de mieux défendre 
les acquêts de la civilisa­
tion. En ce sens précis et 
restreint, le point de vue 
conservateur est un acte de 
salut public et d’utilité gé­
nérale.

On comprend que ceux

qui prêchent la contre-cul­
ture, la révolution et qui 
n’admettent pas que le peu­
ple accède enfin, pour la 
première fois dans l’his­
toire, à la haute culture, ne 
puissent souscrire à un 
livre entièrement soumis à 
la critique rationaliste, qui 
fait fi de l’hérésie et qui 
défie le sophisme.

On nous parle de l’école 
“libérée”, mais de qui, de 
quoi et pourquoi ? Est-ce 
de la raison ? Des génies 
qui firent des chefs- 
d’o e u v r e ? ou des 
découvertes ? Est-ce pour 
leur faire la nique ? Par 
l’école libérée, M. Tarrab 
entend se libérer de la rai­

son et nous, nous en­
tendons nous libérer de la 
peste. L’école, c est la con­
trainte qui redresse les 
torts de la nature huma&ie.

Plus qu’un “réquisitoire 
contre l’école libéré e”, 
notre livre est un plaidoyer 
en faveur de l’école ration­
nelle qui rend vraiment au­
tonome et libre, tandis que 
la déchéance anarchique, 
fruit de la rénovation peda­
gogique, loin de libérer, as­
sujettit.

Devant l’immuable, la ré­
forme se condamne, 
comme Sisyphe, à l’éternel 
recommencement.

L. Dussault 
G. Tefas

La salle à manger £lMU0
et le GflZEBQ BAR,

pour une charmante soirée.
Délectez-vous de mets fins et savoureux dans 

une enlevante atmosphère espagnole... Puis, 
au Bar, les digestifs, la musique et la danse 
clôtureront votre soirée avec charme et dou­
ceur. Pas de frais de couvert.

| £lCA8illlO & BflZEBQ BAR 
"Ho&jcflfflii âvOW.

1 x » OU CENTRE-VILLE

420 ouest, rue Sherbrooke (842-6111) 
Propriétaire-administrateur: Atlific Inns Inc.

Diner d'affaires 
à partir de 
A la carte 
* partir de 
Tous les soirs 
table d’hôte

Cü^SINfnF/^4Ss£M0n,réa,

VMC.mim
«sa». . . . .

Ouvert du ktRdi loveafredid* 11 b. I U feimeture. 
Samedi et dimanche i compter de 4 h p.m. 10236 LAJEUNESSE Angle FLEURY Mont

Pour les connaisseurs en cuisines orientales 
BARSALON—BOISSONSTROPICALES— RÉCEPTIONS

GRAND CHOIX DE VINS CANADIENS ET IMPORTÉS

RESERVATIONS 388-9291

\’<W/

STEAK HOUSE JAPONAIS
23 plats chauds 
et Iroids 
y compris du 
Roast Beef chaudMets orientaux prepares 

a votre table et servis 
selon les plus hautes 
traditions d’excellence 
japonaises. \

O

s35t
2" d« 12 ans

par
personne

1050 antanïs moins

Le meilleur et tout nouveau restaurant japonais a 
Montréal.
Succulente cuisine japonaise et douce ambiance 

orientale
Délicieux repas préparé sous vos yeux 
Nous acceptons cartes de crédit reconnues 
Reservations: 849-1172 
Situé dans le centre-ville 
2170, rue de la MontagneIJ ___

DIS©B4R
Tous les soirs 

jusqu'à 2 lires a.m.

PLACE WESTMOUNT SQUARE

DIMANCHE JOURNÉE FAMILIALE
DIMANCHE, JOURNÉE FAMILIALE
LA RENAISSANCE 
"BRUNCH" de 10 h a.m. a 2 h p.m.
Stationnement int# O ho mm
l eur complimentant: y « Ë 9% par 
jusqu'à 2 h. p m tp I ■ personne

enfants moins de 12 ans S2 50

BUFFET DE GOURMETS
5700 PJ’• I personne

enfants moins de 12 ans — moitié prix

TO'JS LES SOIRS DE HOCKEY 
AVANT LA JOUTE

Notre buffet et roastbeef à pertir de 5.30 p.m. 

S700 par personne

LA RENAISSANCE ?
t
1, Place Westmount Square ’’
RÉSERVATIONS: 937-6141 ' 

LUXUEUSES SALLES POUR BANQUETS 
RÉCEPTIONS ET RÉUNIONS

10 à 150 personnes 
x Informations — réservations

M. DANIEL 
937-6141

Stationnement lout Us jours au
CanaJa Wide du WnimobM Square j < nn
apres G h pm. I.UU

don&eg oui ton, de 
tcunuMcjM de 

'Han/Uetto, 
Ca/mcfc

/ ïV; -

f \ vKjh y
m*

à)

HOTEL

éei 7010U

DES QUEUESMOTOR

GEANTES DE L’ALASKA

A ioliéœ. *6 ,95 pc/i peAlcnvne.

Ûm/LfuzJte, en -ipecloÉ

BUFFET 475
de

DINER GASTRONOMIQUE 
A LA en

PARISIENNE 0.3U
DE I SERVICES

CHAUD ET FROID e**
PERSONNEUN FESTIN POUR LA FAMILLE

À COMPTER DE 5H. P.M.
ENFANTS, MOITIÉ PRIXPAR PERSONNE

UpFCruKbOniSb
rt le»ri**** tirbiee ut de
CANARD À L ORANGE RÔTI 
POUIET GRILLE 
llfTECK GRILIÉ TRANCHE 
SPARE RIBS I nt.it

•y#e pomma* da tarra. 
legume* at aalada

par para. A 95

VISITEZ
VERMONT

DEMEUREZ AU GRAND MOTOR INN 
RÉSERVATIONS 
M. Zimmerman 
Tel.:(802) 253-7796 
ou Montrés 
731-7821

• Jl B »
llf

A ENCORE UNE FOIS 
LA VEDETTE

EN HAUT AU
POULAILLER"

TOUS LES SOIRS À PARTIR DE 6.00 P.M.

ROAST BEEF 
AU JUS....

5050 rue PARÉ

7700 Cote de Liesse, M on treal-731-7 821

Le dimanche: journée familiale

$395
iDELICIEUSES , SUCCULENT

SPARE RIBS POULET

1201, rue GUY

POULET FRIT 
À LA MODE DU SUDnotre superbe ALAMUUtUUbUU

comptoir libre. , . ,
service,de salades. - comprend frites et un verre do vin ,

iihtue'e’r^omânes Tout ce 9ue vous Pouvez manger « (
•etc,

0

$250
enfants moins de 12 ans 

moitié pm

SPECIAL CETTE SEMAINE
CRABE D'ALASKA

(r «

IE SIRLOIN BARN
UNE SEULE ADRESSE
5050 RUE PARÉ

(une rue au noid de Jean-Talon et du boulevard Dccarie)
737-3673

POUR TOUTE LA FAMILLE

FRITS A LA MODE DU SUD
LES PLUS DÉLICIEUSES

SPARE

RIBS
ET POULETS 
AU MONDE

STATIONNEMENT GRATUIT À L'ARRIERE

THE BAR-B-BARN
1201,rue GUY

LIVRAISON GRATUITE

APPELEZ: 931-3811

POULET FRIT À LA 
MANIÈRE DU SUD
BOUCHÉES AU MAÏS 
POMMES DETERRE FRITES 
TABLE DE SALADES 

TOUT CE QUE VOUS 
POUVEZ MANGER

ENFANTS DE MOINS DE 12 ANS A MOITIE PRIX

$295

TRIO DECEMBER RAIN
DIRIGÉ PAR MELLJAMES

En vedette tous les soirs à notre bar-salon

LE REFUGE
et vous invite à la danse

DD
£4cratcëa3» captxaLe de l^ga^roanomie en AaaëRique trous Inulce D
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RESTAURANT

iÂNWi INC. 
3132 SHERBROOKE EST

(COIN PREFONTAINE)

527-8313

METS ITALIENS 
METS CANADIENS

invitons a déguster nos mets au 
■ son de la musique de notre talen­
tueux accordéoniste. '

XA

RESTAURANT

PARMA
Cuisina Sis ««•-..-« st Frsnçsiss ^

Licence complete ♦
1173 ST-LOUIS. Vile St-Lamt ♦

tx: 744-0214 *.♦
Ouvert tous les jours à 11 h a.m. 4%
Samedi et dimanche à 4 h p.m.
Samedi ouvert jusqu'* 1 h a.m.

«j* •»** »j»

♦♦♦♦♦♦♦♦♦*♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦

♦ RESTAURANT ♦
♦ LA POUPÉE DU PECHEUR ♦
♦ pour un véritable régal ♦
♦ aux fruits de mer ♦
X SCAIViPiS PRÉPARÉS DE 7 FAÇONS * 
X LICENCE COMPLÈTE X
X 3715 houi. ST-LAURENT ♦X (cuin Avenue des Pins) 4
♦ OUVERT JUSQU'A 2 H AM. SAUF DIMANCHE ♦

849-9356 ♦
♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦

lH

LICENCE 
COMPLÈTE

TObENfl
RESTAURANT

'REPAS O HOMMES D'AFFAIRES

1468 CRESCENT 842-2338

Un endroit charmant et 
romantique pour se 
mettre à table, où 
l'on vous sert 
de savoureuses 
spécialités
pakistanaises et

canadiennes.

rouvmu RESTAURANT

AU COEUR MÊME DU VIEUX MONTRÉAL

„ Savourez notre délicieuse cuisine 
française, nos fruits de mer et nos 
exclusivités libanaises.

cAu 0<huh1I!ou,

SALLE A MANGER 
BAR-TERRASSE

5414 GATINEAU
MONTRÉAL -7O O 1 O IT

tel. /33-2125

LE TOIT ROUGE
* SPÉCIALITÉS:

Rôti de boeuf. Grillades sur charbon de bois. Mets 
italiens; Cuisino pontinontale ; Fruits dé fr».ér.

,v*a -,v^a .\S/. a* '

Mange; et dansez tous les soirs dans Tatmosphète des pays latins.
Table d'hôte du lundi au vendredi soir.

MANUEL (LITO) BLUM.pianisteorganiste:
Musique latine

RÉSERVATIONS: 866-7795-6
dDact'lUOTRF n A (VI F DIMANCHE TERME STATIONNEMENT IE SOIR•♦4 esi, mu 1 nt UHmc, licincecomplete

A DU BON QUI SE MIJOTE AU RESTAURANT
fiwt

DANS UNE AMBIANCE TYPIQUEMENT 
VIEILLE FRANCEÉ' 1C a IPtetHe jfcmcc

vous offre son excellente cuisine française 
dans un nouveau décor typiquement français. 

Ouvert tous les jours *

LE#
11 h. s.m., dimanche * 

6jh. p.m. Facilités de sta­
tionnement

POUR RÉSERVATIONS

845-1575

SERGE ET SON 
ACCORDÉON MUSETTE
TABLE D'HOTE TOUS LES SOIRS 

A COMPTER DE S2 50

50 OUEST, RUEST-JACQUES

BA&0:-.9j?

l'.l I I > .

SUR CHARBONS DE BOIS

AMBIANCE AMICALE

AU CENTRE DE LA VILLE
Stationnamant tout lat jours an 
Canaria Wide. 2020 rua Mandiaid 
après 6 h (INI. Si 00

IMlliFaTliiiMa

ièwîüas

CHEZ,

1454 RUE PEEL
Réservations: 288-5105

CUISINE RECHERCHEE

(entre Ste-Catherlne et De Maisonneuve) 
Dinar servi jusqu'à minuit

APHÈS
DOROTHEE 
LAVAL

N
Napoléon entreprit la 
conquête du monde!!! 
Nous avons conquis le 
monde des gourmets. 
Notre suceês est attri­
buable à notre fine cui-' 
sine, notre service im­
peccable et à une am-' 
bianec chaleureuse.

Bar-Salon et 
salles de receptions 

Stationnementgratuit « 
l'arriére du restaurant

v

V\1
I

Tl
RESTAURANT

3PO li €( OT1
1694 est, rue Saiate Catherine ferrie Papineao)

523-2105

RENDEZVOUS

nb’n reef

CUISINE FRANÇAISE
__  LICENCE COMPLÈTE

@hez §onIère
Ouvert de 11:30 a.m. à 2:30 p.m. 

et de 6 p.m. à minuit
SAMEDI ET DIMANCHE A 6 H. P.M. 
5316, ave du Parc 272-8224 

"CHEZ LE PÈRE MOUSSE”
Bar-Dans®

5320, ave du Parc 273-2536
Tous les jours t B h. p m.

NOTRE FAMEUX DINER “TABLE D’HOTE” Â LA 
COTE DE ROTI DE BOEUF SURCHOIX ET FRUITS DE MER

est maintenant offert tous les soirs (sauf le samedi). Menu special pour enfants moins de 12 ans.

BAR ft 
SALON v

Un tout nouveau refuga unique dans le nord de la villa vous offrant une ambianca exotique et 
une délicieuse intimité. Boissons polynésiennes. Parquet de danse. L’endroit idéal pour une 
soirée des plus reposante ou pour un apéritif avant de déguster nos délicieux mets chinois 
dans notre salle à manger.

RESTAURANT

Wm WAM'S
2500 est boul. Henri-Bouiassa iuii n»i«nid

Stationnement gratuit 389-8263

DIMANCHE, JOURNÉE FAMILIALE ÎÆ
moins de 12 ans.

£
Venez déguster 

notre cuisine française e-’C'^'cK# 
ou chinoise

PAUL GINGRAS 
AU PIANO

SAMEDI ET DIMANCHE SOIRS 

vous aimerez notre buffet 
chaud ou froid

au son de la
MUSIQUE CONTINENTALE 

ET TZIGANE

A notre salon-bar

DANSE
aux rythmes entraînants 

du fameux

FREDY ILEO 
ET SES MUSICIENS

Après le théâtre ou le 
cinéma essayez notre

LUNCH NOCTURNE
Menu spécial chaque Jour.

RÉCEPTIONS DE NOCES 
BANQUETS ET CONGRES

k

^vdllen ^damant

5000 est. rue SHERBROOKE, angle VIAU, 
stationnement gratuit 255-2823

Samedi et dimanche; Table d'hôte du lunch a partir de $2.50
Tousles soirs: CLAUDE PHILIPPE, chanteur, pianiste et organiste

DINER DANSANTTOUS LES SAMEDIS SOIRS
Dîners d'hommes d'affaires à partir de S1.75 

Facilités pour banquets, réceptions dans notre nouveau Salon Si Près

m m 0%
1.7^ Le. restaurant lé plus réputé à Montréal;
fl fl 1, V pour ses steaks et ses fruits de mer.
V fl f vyfïï RESERVATIONS: 735 1601 
8105 BOUL. DÉCARIE • Stationnement gratuit — Licence complète ■ -j ]

ON ROCK 
GARDEN
141 FIEURV EST

angle ST-HUBERT

présente son ^

FAMEUX BUFFET
Du lundi au vendredi Du lundi au samedi

Diner $1.99 Souper $2.25

(excepté jours de fête et dimanche)

METS FINS CHINOIS — SALIES DE RÉCEPTIONS 
LIVRAISON GRATUITE A MONTRÉAL ET A LAVAL 

Stationnement gratuit

381-8529 ou 381-3991

FLAMENCO
3 spectacles tous les soirs à 7 h.. 9 h. 11 h.

RESTAURANT

SOUPER DANSANT
À LA SALLE ROMANTICO

les jeudis, vendredis, samedis et dimanches dis 6 h. p.m. 

et pour vous inviter à la danse

NINO BARON
onj»nist»-compo»iUt» à I* console do son orguo avec son invention sons et couleurs.

• succulents mets italiens
• cuisine canadienne
• fruits de mer

Présentation: Les RESTAURANTS

m
• vins choisis
• atmosphère chaleureuse

6501, rue SAINT-HUBERT,
coin Beaubien (Métro)

RÉSERVA T!O N S: 271-2481

m
i

..............m

STEAK
HOUSE

Enfants admis
845-2843 

est. rue MONT-ROYAL 
angle St-Denis

de l'opérette 
à la bonne fourchette

SOUPER CHANTANT"
CUISINES FRANÇAISE ET ITALIENNE

♦SYLVI0 ROMANO
notre chef spécialiste

Vendredi, samedi, dimanche 
venez entendre vos 

chanteurs favoris sous 
la direction de 

GERMAIN LEFEBVRE 
et à l'orgue JEAN ÉLIE 

En plus venez vous divertir 
tous les soirs A notre chic 

piano bar.

DINER D’HOMMES D'AFFAIRES 
S-J 24

4 compter de

Dimanche, journée familiale. Passez une soi­
rée en Espagne sans quitter Montréal où la 
qualité et le raffinement de nos mets est no­
tre principal atout.

STATIONNEMENT GRATUIT 
A l'arrière, me Drolet. les sept jours de la semaine 

chez CURLY JOE'S
Vos enfants sont les bienvenus.

Amenez vos jeunes de moins de 10 ans 
et nous leur servirons le Steer Burger 
maison ou bien un bol de spaghetti 

avec une boisson rafraîchissante ainsi 
que de la crème glacée

ABSOLUMENT GRATUITS
A l'exception des samedis après 18 heures

Invitation limitée à 1 enfant par personne adulte.

• vrî'V-' - *. t
Il

J
I

LE MEILLEUR BIFTECK 
EN VILLE

Facilités pour banquets 
et réceptions

1453, rue METCALFE 
845-5226

OUVERTURE 
BIENTOT

un Curly J oe's

MISS MONTREAL
U PREMIÈRE ENTREE AU NORD DE SIMPSON

OPÉRÉ PAR: LES SERVICES ALIMENTAIRES MAISONNEUVE INC.

ÇL MbretRéal» captrele de laiffisragonomte en Amêreioae. vous UxAæb Qi
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Suisse ou 
Portugal
par Françoise Kayler

WILLIAM TELL 
2055, rue Stanley 
288-0139
Fermé le dimanche
Cartes de crédit acceptées : American
Express, Carte Blanche, Diner's Club,
Chargex.

PRESQUE tous les écoliers ont, tin 
jour ou l’autre dans leur livres d’his­
toire, appris la légende de Guillaume 
Tell. Ce petit enfant qu’une pomme 
faillit tuer répondait, en fait, au pré­
nom de William. Car il était germano­
phone puisqu’il était né en Suisse alle­

mande. C’est le nom de ce héros na­
tional que le restaurant de la rue 
Stanley a pris pour enseigne et il l’a 
conservé intégralement, sans le tra­
duire de l’allemand au français.

C’est un peu le restaurant suisse de 
Montréal depuis que le chef de la sal­
le à manger du pavillon de la Suisse à 
l’Expo est venu s’y fixer. Le décor et 
la cuisine, l’accueil et le service don­
nent cette impression de simplicité 
chaleureuse qui met à l'aise et donne 
envie de revenir.

La salle à manger est à l’étage. Le 
décorateur l’a découpée sur deux ni­
veaux en installant une partie sur une 
mezzanine à peine surélevée, mais li­
mitée par une balustrade qui sépare 
sans isoler. Le centre de la salle joue 
aux quatre-coins entre des piliers 
peints aux armoiries des différents 
cantons suisses, sous une voûte à mo­
tifs de fleurs des Alpes. Aux murs 
sont accrochés des objets qui identi­
fient le pays sans la moindre équivo­
que; une reconstitution de cheminée 
communique autant de chaleur autour 
de ses cuivres que si elle était vraie. 
Le service de table est assuré avec

maîtrise par des femmes qui portent 
gracieusement un costume qui sied au 
décor.

Le William Tell propose une carte

Soupe à l'oignon 
Viande des Grisons 
Escalope engadinoise 
Steak du Vigneron 
Pâtisseries 
Café
Menu pour deux, sans vin, taxe et 
service compris : $15,35.

simple et trois menus table d’hôte, 
et la cuisine sans prétention, bonne, 
servie comme en famille.

En entré, la viande des Grisons est 
accompagnée d’un jambon persillé, 
dans une assiette campagnarde. Le 
“Grison”, ce boeuf séché, découpé en 
tranches si fines qu’elles s’enroulent 
d'elles-mêmes et que l’on mange avec 
les doigts est servi sans excès; une 
tranche aurait suffi de ce jambon 
coupé en cubes puis assemblé à la 

gelée. La soupe à l’oignon ne restreint

ni les oignons qui forment ocmme une 
purée, ni le fromage qui coiffe abon­
damment le bol.

L’escalope engadinoise est une ver­
sion suisse de l’escalope cordon-bleu. 
Le veau, le jambon, le fromage s’y 
retrouvent, enfermés dans une gaine 
croquante; elle repose sur un fond de 
tomate un peu acide et elle est ac­
compagnée de “nouillettes au beurre”, 
pâtes alimentaires fines à peine sau­
poudrées de fromage. C’est une as­
siette très copieuse. Le steak du vi­
gneron se contente d’offrir dans l’as­
siette, à côté d’une tomate cuite juste 
ce qu’il faut, une belle tranche de 
boeuf, savoureuse, cuite parfaitement, 
nappée d’une sauce courte mais pleine 
qui se lie parfaitement à la viande. 
Des frites sont présentées à part dans 
un petit panier.

La Suisse s’est fait une réputation 
de pays pâtissier. Le parfait aux noi­
settes et la tourte au kirsh servis au 
menu table d’hôte ne démentent pas 
cette réputation.

Un nouveau restaurant portugais 
vient de s’ouvrir à Montréal. Contrai­
rement à ceux qui existent déjà, le

SOLMAR a délaissé le quartier St- 
Làurent avenue des Pins pour choisir 
la région Peel, au sud de Ste-Cathe- 
rine. Le bar est en bas, la salle-à- 
manger est au-dessus. Le décor som­
bre et violent, joue sur les rouges, le 
bois foncé, le fer forgé. Trois artistes, 
deux guitaristes et un chanteur de fado 
connu, se produisent là tous les soirs. 
Le service est fait avec élégance et 
gentillesse, avec le désir évident de 
faire découvrir à la clientèle mont­
réalaise une cuisine qu’elle ne connait 
que très peu.

La carte offre un bon choix de plats 
et, pour certains, il est préférable de 
consulter le maître d’hôtel. Les por­
tions sont très généreuses, la cuisine 
est en général assez relevée, beau­
coup de plats sont cuisinés.

Dans les entrées deux soupes "pois­
son” sont présentées, une soupe aux

crevettes ($1.00), une soupe aux fruits 
de mer $(1.25). Dans un fond de bis­
que généreux et corsé elles mettent, 
l’une des petits morceaux de crevette, 
l’autre des petits morceaux de pois­
son; les deux ajoutent quelques cubes 
de pain et la deuxième s’orne d’une 
moule dans sa coquille.

Un filet de porc avec palourdes est 
au menu des spécialités $4.00). C’est 
un plat cuisiné curieux, fait comme 
un ragoût, où le filet de porc est dé­
coupé en morceaux pas plus gros que 
ceux dont les pommes de terre pren­
nent la forme; une bonne sauce lie le 
tout; quelques fines rondelles de cor­
nichons apportent une petite acidité 
qui coupe l’assaissonnement et deux 
palourdes en coquille décorent le plat. 
La brochette de crevettes ($3.50) aligne 
généreusement ces crustacés roses, à 
peine cuits, sur un lit de riz aux 
grains bien détachés, largement assai­
sonné, où se mêlent persil, piments 
verts et rouges. Les desserts n’ont 
rien de particulier, sauf un petit flan 
en tartelette.

Le Solmar est ouvert tous les jours. 
(1194 rue Peel — 861-6195 ou 861-6096).

LA MAISON DU BIFTECKigHEZ UARCOUX VOUS ÊTES GOURMET? 
ESSAYEZ. ESSAYEZ BIEN

AUX DEUX CHAÎNES
h in nn imuujB,POUR LES AMATEURS DE MOULES 

DERNIER FESTIVAL DE LA SAISON 
LE 31 MARSAU 

*Fp RESTAURANT

Son ambiance, sa bonne table 
ses vins

DU MARDI AU SAMEDI 
MUSIQUE ET DANSE

AVEC BEN DENOMME 
A L'ORGUE

7733 Bout. TASCHEREAU Sud Brossnrd 
RESERVATIONS * 676 0345

LE Sljj^XEMBOURG ;
Moules à la Marinière ÇQ Ofm 
à volonté avec frites yVivw pir personne < 

Cuisine française et luxembourgeoise également 
les fameux vins du pays

SUR RÉSERVATIONS SEULEMENT 861-7122 I 
58 ouest, boul. Dorchester ;

en face de l’edifice Hydro Quebec.

Slafiennimtnt disponible • Voir* hole Robert Nimei.

1

Un petit restaurant français unique en 
son genre qui saura plaire A tous les 
amateurs de bonne cuisina.

SPÉCIALITÉS: Coq au vin
Lapin sauté chasseur 
Cailles Bourguignonnes 

NOUS VOUS Y ATTENDONS CE SOIR 
MEME

Licence complète 
1218 est rue STE CATHERINE 522 4182 

Sortie Metro Beaudry

GEORGES STEAK HOUSE
ÏÏk flrlilcSITUE AU CAFE OU NORD - DELICIEUX SCAMPIS 

DINERS D’HOMMES D'AFFAIRES

STATIONNEMENT GRATUIT

10715, boul. PIE IX 322-202
MONTRÉAL NORD

fHanttttesssssssssssssssssssss

05^ '" SPÉCIALITÉS TN 
CUISINE FRANÇAISE 
CRÊPES BRETONNES 

TABLE D’HÔTE 
A PARTIR DE $2 50 

RÉS. Tel.: 727 3540 
. FERMÉ LE (UNO!/ ^

SPfiCIA UTfiS ESPAGNOLES
Paellla — Zar/uello — Gaspacho 

la Perdrix européenne bartavelle en étouffée 
les Cailles a la mode de Tolède 

le Faisan à l'Espagnole 
grand choix de vins espagnols 

Ouvert tous les jours de 9:00 a.m. à 3 .00 a.m.

127 ouest, rue Mont-Royal
Près de l'avenue du Parc

Le pionnier de la Haute Gastronomie 
française de Laval. Votre hôte Josô 

vous y invite.
Plus de 10O marques des meilleurs vins. 

Licenco complète. Repas d'hommes d'affaires.
Ouvert tous les jours de 11 a.m. 

â minuit, samedi de 5 p m. i 1 a.m. 
et le dimanche de 5 p ni. A minuit

1790 boul. Des Laurentides. Laval 
(Vimont) Sortie 6E. est Autoroute du Nord

Réservations: 669-6874

* k J \ Jà

ILc }Da\)illon espagnol
brtflontrral 7064A PIE-IX843-8088 LICENCE COMPLÈTE

r
Vendredi, samedi et dimanche de 7h.30 a minuit —-ever 

Louise Lecavalier, Soprano Paul Talbot a l'orgue 
. Georges Coutombe, Tenor

SOIREES DANSANTESo'iS'MAFE RESTAURANT CUISINE CONTINENTALETous les samedis à 20 h 30 
Ambiance française

Le Cercle français» — U N.F. 
429. avenue Viger, Montréal

> Cuisine espagnole el française 
Choix de vins 

Licence compléta 
Cartes de crédit acceptées 

REPAS O'HOMMES D'AFFAIRES 
de 12 h à 14 h 30

3507. AV. DU PARC
•, Tôl.: 843-8212

FRANÇAISE

STATIONNEMENT GRATUIT 
METRO CHAMP-DE MARS

à partir de 
1 9h30RESERVATION à 845-5245

RESTAURANT 

10,714 BOUL. PIE-IX 
Montréal-Nord321-2340

LE PORTUGAL A MONTRÉAL 
AU TOUT NOUVEAU RESTAURANT

SOLMAR
CUISINE PORTUGAISE RAFFINEE

Faites-vous lire les lignes rie la main — a litre gracieux — pendant que vous 
goûtez à la cuisine pakistanaise, de l'Inde ou du Cachemire dans une ambiance 

orientale au Mirghul Sheesh Mahal (.Palais de verre) du

RESTAURANT KASHMIR Pavillon
ü HÉLÈNE-DE-CHAMPLAIN 4^
fif. Ile Ste-H'élône ^ ^

CUISINE FRANÇAISE
Vins ecxlusifs de plusieurs pays

luvert toute ."année - service 12h e.m. à 14 h et de 13b à 21 h30 ' 

Stationnement gratuit ou métro -4
RÉSERVATIONS 872-2.373 

DINERS - CARTE BLANCHE - AMEX - CHARGEX

Permis complet de boissons
223 O. Jean-Talon Reservations 277-9874

Chargex — Diner d’hommes d'affaires — Stationnement gratuit

Fruits
f de mer \ 

et
cuisine française

STEAKS SUR 
CHARBON DE BOIS 

Service français
• licence complète
• Bar talon
• Stationnement gratuit

Rés »rvÊ tiens

681-1693
Sortie 6 est. autoroute, 
un coin de rue passe le 

centre level

DEPUIS
1932

GERMAN0 R0GHA RESTAURANT

1194. Peel 861-6195-861-6096
Face au Carré Dominion

DÉJEUNER D'HOMMES D'AFFAIRES
A compter de 11 h30. En vOdette au bar salon

FESTA POUR LE FADO

2022, rue STANLEY 844-4844
Directement de Budapest la chanteuse tzigane de re­
nommée mondiale

AP0LL0NIA K0VACS
vedette de la radio et de la télévision hongroise, an per­
sonne chaque soir (sauf lundi) au Restaurant Tokay
Musique Yoska Lakatos et son orchestre tzigane.

UN OÉLICIEUX SO U PE R DA NS 
L :AMBIANCE DU VIEUX MONTRÉAL

le rendez-vous 
de la famille QuébécoisePARRAIN et MARRAINE

CUISINE FRANÇAISE 
TABLE D'HÔTE $4.25

Spécialités à la carte 
de 5 h 30 a 10 h 30 

(samedi jusqu'à minuit)

479, rue ST-ALEXIS
(coin ouest Notre-Dame) 
Réservations :849-1 580

On aime toujours 
se retrouver chez St-Hubert Bar-B-Q, 

les restaurants de la famille québécoise. 
C'est dans une ambiance propice 

à la détente et un décor chaleureux 
qu'on y déguste le savoureux poulet Bar-B-Q,

grillé juste à point, 
à la vraie mode de chez nous 
ou encore un succulent steak 

de marque rouge apprêté selon ses goûts.

! Estoril Sol
> RESTAURANT PORTUGAIS

Le rendez-vous St-Hubert Bar-B-Q 
une bonne habitude... une tradition.

LICENCE COMPLÈTE 
CARTES DE CRÉDIT ACCEPTÉES9 % ^ 

StfoÂi

.visV/.-

KENNV WÛNG
PORTUGAL

isserteskuéwtPnBfe. Restaurant

'New Qranada ST-HUBERT BAfe&Qsteaks, mets chinois et fruits de mer 
4065 boul. Taschereau, 

route 9, St-Hubert
à mi-chemin entre les ponts 

Champlain et Jacques Cartier
reservation: 676-0301

vous invite â déguster l'authentique i
fine cuisine portugaise au son d’une 

» musique d'ambiance folklorique et fado {

, Licence complète \

, 3699, boul. Saint-Laurent \
(près avenue des Pins) :

RÉSERVATIONS: 844-7748

9920 boul Saint Laurent (coin Sauvé)
• Cartes de crédit acceptées
• Stationnement gratuit

Réservations: 384-152
.à la vraie mode de chez nous___

• 4505 Bst, rus Jean-Talon
10655. boul. Pie IX • 684, boul. Ste-Croîx, St-Laurent

6356, me St-Hubert 388, ave. Dorval, Dorval
1224, me Peel 400 boul. Ste-Adèle. Ste-Adil»

«4590, me Ste-Catherine est » 222, boul. des Laurentides, laval » 1435 ouest, rue St-Charles. 2325 ouest, rue KingjSherbrooke

POUR tous vos 
fDlNERS 0‘AFFAIRES 
J LICENCE COMPLETE

PAESAN0
mii i il iiiniinur/

Roast beef. - ^
steaks sut charbon de bois

3015 est. SHERBROOKE
rontr*! d'achat» Maisonneuve*

Restaurant

521-9211

Nos élégantes salles de style Re­
naissance vous assureront la meil­
leure satisfaction et réussite pour 
vos banquets, mariages et anniver­
saires.

... COTE ors NEIGES 
731-8221
MONTRÉAL

LES MEILLEURS
STEAKS

À MONTRÉAL

T’r-, *’

Portée £aiia]

MMetTrropriataire. vous ' ■ ’B-?!
offre ses spécialités ’. : kJ»

• Diners d’hommes d’affaires $1.85 a S3 00
• Tabie d’hôte gastronomique samedis 

et dimanches soirs i $6.25
• A’la carte à partir de $3 50

Ouvert lundi au Vend, de 11 h a.m. ô 11 h p m. 
samedi et dimanche de 5 h p m

1263 rue Labelle — 843-5227
Metro Bèrri de Montigny 1940, boul. St-Martin, Chomedey, Uval

CUISINE FRANÇAISE 
VARIÉTÉS LYRIQUES
Les vendredis et samedis
Avec GILLES LATOUR et 
PIERRETTE MARCHAND 

-- Georges Klein
Au piano tous les soirs

4897, rue BERRI
SAMEDI A 5 h P.M. DIMANCHE FERME 

STATIONNEMENT 
face à la sortie de métro Laurier

J. -l -V * V»';
«Mil

523-2858
w-H*

!

Q Mbretigëal» capitale de laiffisraonomte en AtaêRioue, vous Inufae
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